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AVIS DE I/KDITKl'R.

itcent

au du

Nous prions les lecteurs de ce livre de vouloir

bien lire les deux lettres qui sont en tête de

l'ouvnige
;

ils y verront ii ({uelle circonstance ils

en doivent lîi publication, et tronveront de plus,

dans la lettre de Mgr. Taché, les raisons du

caractère peut-être un peu exclusii'que quch^ues-

uns pourraient remarquer dans ce livre. Cette

lettre de Mgr. Taché est conniie ]j ^)rérace de
l'ouvrage, et elle en donne la clef; nous attirons

donc l'attention du lecteur sur cette lettre.
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INTRODUCTION.

Kvr'cliô (1,. Montréal, lo -Ju juin ISGO.

A Sa rii-iANDKun M(;ii. Tac m';,

HvCmiuo de Sairil-Hniiifaci'.
'

Monsi'if/neur

Grâce à l'obi igeance do nos RR. PP. Ohlats. il

m'est i^ermîs de lire les Ainiahs des Missions do
leur Congrégation, qui. conmie vous le savez,
sont imprimées exclusivement pour mettre la

communauté au courant des travaux apostoliques
do ses membres

;
dans le dernier mnnéro, J'ai eu

l'avantage de lire une partie de votre important
travail, intitulé

:
" Vingt Aimées de Missions

dans le Nord-Ouest." Je n'oserai pas. Monsei-
gneur, essayer de vous dire l'intérêt et le plaisir

que j'ai éprouvés en lisant ces pages ; car. outre
que j'aurais à craindre de déplaire à Votre Gran-
deur, dont l'excessive modestie est si bien con-
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luic (le tous. )»• iKiiuTais iip|)rt''liL'n(l« r, |M'Ut-(*tre •

aussi, (le paniitrc vouloir m*' poser en iijud'triii-

t«'iir (II' vos (riivrcs, ce qui serait me donner

une atliliule [)our le moins sinjiulièro ; mais je

me iK'rnu'tti'ai de vous exprimer un sentiment

de peine ([Ue j'ai é[)rouvé après la lecture de

votre travail, sentiment fini est partagé par tous

ceux ((ui ont eu connaissance de l'écrit : on

reu'i'ette ([ue ce (pie vous avez écrit sur l'his-

toire de vos Missions n'ait été imprimé (jue jiour

votre comnunianté, et (pie le public ne puisse en

jouir ni en tirer son profit

.

Vous savez, Monseifiiieiir, comliien nos bons

catholiciues du Canada s'intéressent aux Missions

de la Rivière-llonge ; or, avec (pielle avidité ne

liraient-ils pas vos '' Vingt Années de Missions !

"

Cond)ien n'en est-il pascjui regarderaient comme

un ^•éritable avantage de posséder, dans un vo-

lume, presque tout l'historique des Missions de

cette grande partie de notre continent !

Puis, Monseigneur, vous n'êtes pas sans savoir

que, depuis quch^ues années surtout, nos hommes

qui s'occupent de la chose publique i)ortent une

grande attention à ce qui touche à l'histoire du

Territoire du Nord-Ouest
;
quelques-uns ont pu-

j

v!,^

>
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(pivciii-

(loilIKT

nais je»

itiinciit

tiii'i' (!«'

»ur tous

rit : ou

V ri.is-
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lisse vu

«)s hons

lissions

ilité iK'

ions!"

connue

un vo-

ions de

savoir

ommes

mi une

oire du

ont pu-

'i,

hlié des étudi's sur le pavs; or, à ceux-ci aussi,

votre ouvraj:"e serait utile, [trécieux, puiscpi'iui-

cune source plus sûre ni plus l'éconde n'a encore

été olVerte ;\ leurs recherches.

Mais ce (pii rend désiralde par-dessus tout la

pultlication de votîe travail, c'est le urand profit

fpi'en retirerait l'ClOuvrede la Propagation de la

Foi; en eilet, <|Uel stiinidant plus capahle d'ex-

citer le zèle pour cette grande œuvre (pie K'

récit de ces courses prodigieuses à travers les

glaces polaires, de ces actes d'un héroïsme plus

f[u'lunnain, entrepris pour l'extension du règne

do Jésus-Christ? Quel est le catholi(pie <pii. en

voyant dans votre écrit se dérouler ce grand

drame de vingt années où brillent le dévouement

le plus sublime, l'ahnégation la plus héi'oïque,

ne se sentira i)as pris du désir d'ai)])artenir à

une Association oîi il lui sera permis de i)artager

le mérite de ces hommes qui nous re[)ortent sur

le théâtre des Apôtres, ces premiers mission-

naires envoyés par Jésus-Christ lui-même? Et

puis ceux ([ui déjà appartiennent à l'CKiivre do

la Propagation de la Foi, comme ils seraient

heureux d'y lire les progrès à la fois si considé-

rables et si rapides de l'Evangile! (pielle jouis-

i
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fiance pour eux d'y constater ces grands résultats,

obtenus, en grande partie, par leurs si légères

aumônes !

C'est appuyé sur ces raisons, ({u'au nom de

Monseigneur de Montréal, j'ose prier humble-

ment Votre Grandeur de permettre l'impression

de votre travail :
" Vingt Années de Missions

dans le Nord-Ouest;" et je n'hésite pas à vous

assurer, Monseigneur, que si vous daignez vous

rendre h ce vœu, Votre Grandeur sera agréable,

non-seulement à ces âmes pieuses qui ont déjà le

zèle des missions et de la propagation de notre

Sainte Foi, mais encore à tant d'autres qui

aiment les livres utiles et agréables.

Je suis, avec la plus profonde vénération,

Monseigneur,

de Votre Grandeur

le Irès-humble et indigne serviteur,

Ed.m. Moreau, P"'«.

$

M
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XI

Boiichcrville, lo eTjuin IBOO.

Mon cher monsieur.

Ptre,

J'ai reçu hier votre bonne lettre du 20 juin,
et je me trouve très-honoré de la demande que
vous me faites au nom de Monseigneur de Mont-
réal. Puisque l'on veut bien croire que les notes
que j'ai recueillies sur les travaux des Révérends
Pères Oblats dans le diocèse de Saint-Boniface
peuvent avoir quelqu'intéret, je ne puis faire

d'objection à leur publication.

Je me permettrai pourtant une remarque.
Ces notes ne sont point l'histoire générale des
Missions de la Rivière-Rouge; car, comme l'in-

dique leur titre, elles n'embrassent qu'une pé-
riode de vingt années; c'est, au contraire,
l'histoire particulière des principaux travaux
des Révérends Pères Oblats, écrite pour les

AmiaJes de leur Congrégation. On voudra donc
bien ne pas s'étonner du caractère exclusif de
ces notes

; en les écrivant, j'ai été trop heureux
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(le donner un juste tribut d'hommage à ceux qui

ont ti\av.aillé en même temps que nos Pères, et,

néanmoins, cette histoire serait une injustice

véritable si elle devait être considérée, je le

répète, comme Thistoire complète des Missions.

Avant nous, d'autres ont travaillé, et travaillé

couraireusement, glorieusement. Nous avons eu,

nous-meme, à admirer le zèle, le dév^ouement et

les succès de Missionnaires qui n'appartiennent

pas à la famille religieuse dont je m'estime si

heureux d'être membre. Aussi, je prierai hum-

blement ceux qui auront la pensée de lire les

pages suivantes de bien se convaincre que je n'ai

jamais eu l'idée de vouloir ensevelir dans

l'omlire des noms chers à mon cœar^ ni des tra-

vaux si fructueux pour notre sainte Religion, et

si glorieux pour ceux qui les ont accomplis. Je

serais trop coupable à mes propres yeux s'il m'é-

tait possible de méconnaître le bien fait par

d'autres.

Je ne saurais terminer sans vous exprimer les

sentiments de reconnaissance que m'inspirent si

justement les services nomljreux et signalé que

vous voulez bien rendre à nos Missions. Que ne

m'est-il permis de dire à tous ceux qui nous font

•^
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îciix qui

ùres^ et,

iijustice

L^ je le

rissions,

ravaillé

on s eu,

ment et

iennent

time si

li lium-

lire les

je n'ai

' dans

les tra-

:ion, et

is. Je

il m'é-

it par

(lu bien ce que mon âme éprouve de jouisi-ancc

à la 2)ensée (jue Dieu récompensera au centuple

ce qu'ils font pour la propagation de son saint

Evangile; et puisque, probablement, ces lignes

tomberont sous les yeux des bienlaiteurs des

pauvres Missions du diocèse de Saint-Boni lace,

veuillent ces Times généreuses en accei)ter la

dédicace, avec l'expression de la gratitude de

l'auteur.

Y Ali:.\., Kv. (le Saini-Boiiifaco.

O. M. I.

1er les

:*ent si

é que

!ue ne

s font
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VINGT ANNÉES
DE

MISSIONS DANS LE NORD-OUEST

DE L'AMÉRIQUE.

Saint-Bonifaco, 18 soptemJ>ro 18G.3.

Mon RÉvÉnE.NDissiME et diex cher Pèue,

Depuis longtemps vous me demandez avec instances
d écrire quelque chose qui puisse édifier et faire con
naître un peu les travaux de ceux de vos généreuxenfants que vous m'avez confiés.

o^nt^reux

Je suis confus du retard que j'ai apporté à me rendre
a vos vœux

;
je sens moi-même que les raisons qui m'ont

retenu ne peuvent pas avoir le poids que je leur ai
supposé jusqu'à ce jour

;
je ne différerai donc pas davan-

tage
;
je laisse de côté toutes mes répugnances Pour

vous dédommager de mes retards, au lieu d'un rapport
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aiiiiuol, j'iMiln.'prLMKlsdc vousrcrirc un rapport général

(!(.' ce (1110 la Congi'égation a fait dans ce pays depuis

iliTidle y est.

Vingt années do dévouement et de saerifloes feront

le sujet de cette conimunication.

.le ne vous forai point d'excuses pour mon style ; la

vie que nous menons dans ces Missions ne peut pas être

une étiole do littérature. Je regrotte pourtant qu'une

main plus haltile no soit [)as au service d'une si noble

cause. Agrée/, du moins ma lionne volonté. J'écris

pour von?, pour la famille
;
je n'ai qu'une ambition,

celle de vous être agréable ainsi qu'à mes frères
;
je

n'ai qu'un désir, celui ih' pouvoir rendre à cliacun ce

qui lui est du. Mallieuieusemont, je sens que je m'ex-

pose à être injuste : l'égoisme est si naturel au ca-urde

l'iiomme, que, même sans s'en apercevoir, on pjarlc de

soi, de ce que l'on fai*, et que l'on oublie facilement

les antres. Je me vois d'autant plus exposé à cet

inconvénient, que l'incendie de mon évêclié a détruit

nos archives, toutes mes lettres, et m'a privé, par là,

do renseignements importants. Il ne me reste guère

([ue ma mémoire pour me dicter ce «lui va suivre.

Puisse-t-elle ne pas trop mal servir ma volonté, et

donner à mon co'ur la consolation qu'il lui demande

en ce moment î Entrons de suite en matière
;
pénétrons

sur ce vaste théâtre des travaux de nos Pères.

C'est M«' Provoncher (jui, de droit, va nous en ouvrir

l'entrée.

Le IG avril 1844, le Saint-Siège détacha de l'im-

mense diocèse de Québec la vaste étendue de pays

M
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[(', et

I

l'im-

pays

connue sous le nom do lerviloiro de la baie (l'Hudson ol

territoire du Nord-Ouest^ ot Térigea on vicariat aposto-

lique ; ce vicariat, devenu depuis lo diocèse de Saint-

Honiface, comprend tout le pays situé enti'o le VJ* degré

de latitude septentrionale , les Montagnes-Rocheuses,

la mer Glaciale et la Baie-d'IIudson
;
puis, à l'ouest, les

hauteurs des terres qui séparent les eaux qui coulent

vers la haie d'IIudson. de cidles qui se jettent dans le

lac Supérieur et la haie James. M'^"' J.-N. Provencher,

Missionnairiï à la Rivière-Rouge depuis 1818 et, en

182*2, sacré évoque de Juliopolis [in jKirtibus iiifidelium)^

comme auxiliaire de révèipie do QuéhiM". fut chargé

du vicariat apostolique du Nord-Ouest.

L'un des premiers soins du vénérable vicaire fut de se

procurer le secours d'une Congrégation religieuse, pour

assurer des Missionnaires aux nomhreus(}s ti'ihus sau-

vages dispersées dans les limites de sa juridiction
;

l'expérience de plus do vingt années lui disait assez

qu'il ne pouvait pas compt(n- sur un grand nombre de

prêtres séculiers.

Pendant ce laps de temps, douze prêtres du diocèse

de Québec étaient venus successivement dans le pays,

Le zèle de ces généreux ouvriers apostoliques mérite

sans doute les plus grands éloges ; nous leur devons

quelques-uns des plus beaux exemples de vertu et de

dévouement ; mais leur nombre, déjà insntïisant, allait

encore être n^streint par le fait même de la soustrac-

tion de ce pays à la juridiction de l'évêque de Québec
;

en sorte que M^"" Provencher comprit de suite qu'il

était extrêmement important d'assurer à son vicariat

J
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apostolique lo concours d'un ordre rtdigioux. * Il

jeta les yeux sur notre chère Congré<,^atiou, déjà éta-

blie en Canada depuis près de trois ans. Après des

préliminaires dont j'ignore la teneur, il fut décidé que

des Missionnaires Oblats de Mario Immaculée parti-

raient pour la Rivière Ronge dès le printemps de 1845.

La suite de ce récit prouvera combien cette disposition

était providentielle, et tous les membres de notre chèi'i^

famille doivent remercier le Seigneur de ce qu'il l'a

choisie pour cette noble mission.

Notre bien-aimé Fondateur, fidèle à la devise sublime

que lui-même a adoptée : Evangelizare paupcribus misit

me, fit le sacrifice de quelques-uns de ses enfants, qu'il

aimait tous si tendrement, en faveur des peuples in-

fortunés qui habitent ces régions inhospitalières. Ou-

bliant, pour ainsi dire, la sensibilité de son cœur si

aimant, pour n'écouter que la grande voix de la Foi,

il commaiida à ses fils bien-aimés de se mettre, comme

lui, au-dessus de toutes les considérations de la terre,

pour aller ensevelir leur existence au milieu des nations

i

l Voici les noms des Missionnaires qui sont venus seconder
Mgr. Provencher :

Sévère Dumoulin, arrivé en.'. 1818, parti en 1824
~" " ""

' 1827

183Î
1833
1850
1839

Th. Destroismaisons,

Jean Ilarper,

Fr. Boucher,
Vt. a. Belcourt,

Gh. E^. Poiré,

J. B. Thibault, V. G.,

18-20

182-2, "

1827, "

1831, "

1832, "

1833, encore dans lo pays.

M. Demers, (Ev. de Vancouver) 1837, parti en „.,.. 1838
J os. Ars. Mayrand, arrivé en 1838, " 1845
Jos. E. Darvëau, " 1841, noyé on 1844
L. Lallèche, " 1844, parti en .....' 1856
Jos. Bourassa, " 1844, " 185G
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1824
1827

183Î
1833
1859
1839

."l838

. 1845

. 1844

. 1856

. 185G

sauvages cl liarbaros; pour aller vivro, au ln'soiu, do

privations et de souffrances, trop heureux, pour prix de

tant de sacrifices, de pouvoir dire avec une sainte allé

gresse : Paupercs cvanfjelizantur.

L'histoire de notre chère Congrégation, aux extrémi-

tés du monde comme auprès du berceau où elle a pris

naissance, prouve que son Fondateur avait (Mitreiiris

une œuvre agréable au cœur de Dieu. C-omme pour

récompenser notre l)ieu-aimé Père des fils qu'il consen-

tait il exiler ainsi loin de lui, le Seigneur groupa autour

de sa personne vénérée de plus nombreux enfants
;
car

il est bien construit que le développement prodigieux

qu'a pris notre petite famille, et qui a tant consolé

notre vénérable Père, date du moment où l'on se con-

sacra aux Missions étrangères, et surtout aux Missions

des Indiens. Ce résultat n'est point étonnant : Dieu ne

devait-il pas faire des prodiges en faveur d'une famille

naissante de Missionnaires qui, avec tant d'autres

œuvres méritoires, entreprenaient d'évangéliser presque

toute l'Amérique britannique sauvage, depuis les côtes

du Labrador jusqu'à l'océan Pacifique? Vingt années

de saints labeurs et de privations héroïquement affron-

tées et supportées ont amené ce résultat, imprévu de

tous, si ce n'est de cette sainte et bonne Providence,

qui dispose de tout pour le salut de ses élus.

1845.— C'est le 24 juin 1845 que le R. P. Guignes,

Provincial du Canada, disait au R. P. Aubert et au

Frère A. Taché, novice : Ite, fratres ililectissimi\ ad oves
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«juœ pcrirvuiil donuiy [^rw: (\\'l:\cli (l.'v;i:L oonlribiUM*

plus tard, <'l iniissainiaciit, à fain! ajoiitei' a\i salut dtî

départ, (\uv roi)!.' i(!roit de sou Siqténrur, cos autres

aroies {•:• lOiis lisons dans nos saiutrs Règles : Et ad

illan qiu 'II'" ' »(d(n( in Icmhria et umbra mortis. Kt il

est ttieu l'I.hi ({ue le Provincial du Canada, ([ui nous

donnait <,

d'Ottaw.i. il

tiiôdieuce et (jui est maintenant Kvèciue

alriltué [luissaniment, |)ar son zèle et sa

sage adniiuistratiou, à riionneur et au développement

de notre chère Congrégation.

Je no puis taii'e ici nne rétlexion (jui s'est souvent

présentée à mon esprit: il fallait au R. P. Anbert un

grand courage j)Our all(>r, aussi volontiers qu'il le fit.

jeter les preniiei's fondements de notre ordre dans nu

pays si éloigné et si inconnu, sans antre compagnon

qu'un jeune étranger qui ne tenait à la vie religieuse

que par l'airection ; aU'ection l">i(Mi viv(^ sans doute, mais

affection déjeune honnne, sur laquelle ou ne peut pas

toujours compter. T^a position de ce novice est bien

changée depuis, mais son cœur ne l'est pas
;
aujour-

d'hui comme alors, il aime d'une amitié vive et sincère

celui qui, en ce jour, lui fut donné poiu* Supérieur,

celui dont les sages conseils, la douce autorité surent

exerc(M' sur lui un empire dont le souvenir est plein de

charmes. Elle était bien confiante la Congrégation qui

espérait pouvoir compter sur nu novice
;
aussi, t'omme

elle fut vive et ardente la prière de ce dernier, deman-

dant à Dieu les grâces nécessaires jtour ne pas tromper

l'attente de ses supérieurs!

Les deux nouveaux Missionnaires partirent de la

'^

n

s-

i l
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le la

iiiaisoii (lo Loiij,'U(,Miil le Ji juin isiô. Deux Sd'urs dt'

la (îliarité devaioiil faire roiilf avee eux, pour allei'

rejoiiidi-e d'autres lilles df M"'" d'Youvillf (''tahlies à la

Hivit'ie-|{()Uji-e deiiuis l'anuéi! précédeule. !-•' \\. I'.

Aubert et ses ('uiupa;,'uous s'eniitaniuèn'ut à liacliine,

dans lui canut d'écoi'ec nu.>ntt' jtai- six voya^'eurs (jui

devaient les conduire jus(|irà Saiul-noiiiracc. Les ra-

meurs entonnèrent leurs gais ri'fiMiiis; 1.1 iiac(dlc léj,'èi't'

commençait luic couise (|ui ne dcv, lil se Icruiiiier (|u"a-

lirc's soixante-deux jours. Hieu i\r> l'ois dcj.i ou vous a

décrit ce }j,(!ure de uavif:aliou : le canot (rccorcc, Tavi-

ron, les ra[ii(l(.'s, les portages, la lente. I.' campement,

sont des mots devenus familiers dans la (Congrégation,

•le vous avoue (|ue. pour ma pari, toutes ces choses et les

idées, même celles parfois poéti<|nes. qui s'y rattachent

sontdevenues si conmiunes, que je n'ai jias même le cou-

rage d'eu tenter nue descriptir»n. (le voyage on canot

d'écorce, depuis Mon tréaljus(]u"à la Rivière-Rouge,sen le

route et seul moyen de transport employés jus((u'alors

par les Missionnaires, devait être le dernier du genre.

En remontant la magnilique rivière d'Ollawa, nous

saluâmes nos Pères dt> Bytown. (i)uelques heures d'une

aimaltle hospitalité rendirent plus sensibles laséjtaralion

et l'isolement. A part le 11. P. Aubert. je devais être

plus de trois ans sans revoir un Oblat. Nous remon-

tâmes les rivières Ottawa, Matawau (>ld(}s Vases, traver-

sâmes le lac Nipissing ; la rajtide et l)(dle rivière des

Français nous conduisit au lac Hurou, que nous lon-

geâmes, ainsi que h; lac Supérieui-, jusifu'à la rivière

Kaminitsigoya.
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L«>8 [v.nv^ au-delà du lac Supérieur dlaienl restées

iuconnues, ((uoique peul-ùtro i»arcourucs par les cou-

reurs do bois, j\is(iu'en 17:il, 6poquo à laquelle le

géuérejix et intrépide sieur Vareunes de La Vérandryo

commeuea la série d'expéditions (jui lui fit découvrir

une grande partie du diocèse de Saint-Honiface. Les-

Missioiuiaircs s'enfoncèrent dans ce dédale de lacs et de

petites rivières (jui conduit ii la liaut(;ur des terres qui

séparent le Canada du territoire de la Baic-d'IIudson.

Vous me pardonnerez un mot, pour exprimer l'émotion

({u'éprouva mon cœur en cet endroit. Nous arrivions à

l'une des sources du Saint-Laurent ; nous allions laisser

le grand fleuve, sur les bords duquel la Providence a

placé mon berceau, sur les eaux duquel j'eus la pre-

mière pensée de me faire Missionnaire de la Rivière-

Rouge. Je bus de cette eau pour la dernière fois
;
j'y

mêlai quelques larmes et lui confiai (jnelques-unes de

mes pensées les plus intimes, do mes sentiments les

[dus affectueux. Il me semblait que quelques gouttes

de cette onde limpide, après avoir traversé la chaîne de

nos grands lacs, iraient battre la plage près de laquelle

une mère bien-aiméc priait pour son fils, pour qu'il fût

un bon Oblat, un saint Missionnaire. Je savais que,

toute préoccupée du bonheur de ce fils, elle écoutait

jusqu'au moindre mumun-e du nord-ouest, jusqu'au

moindre bruit de la vague, comme pour y découvrir

l'écho de sa voix, demandant une prière, promettant un

souvenir. J'exprime ce sentiment parce que, depuis

vingt ans, le souvenir de l'émotion qu'il m'a causée me
permet de mieux apprécier le généreux dévouement de-

à
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ceux qui vounif W\ leur oxistjMirc au salut df Wwv?

8enil)lal)los.

liU liaulour des torrcs était comme le seuil (!•' la port.-

ijui nous laissait prurtrcr dans notre nouveau srjour
;

c'était eomme la barri».'re qui allait se leninT derrière

nous. Quand le nrur est en proie à luie vive émotion,

il a besoin d'un aliment plus fort. Poiir calmer le mien,,

je lui dis do considérer tout ce qu'il y a d'iiu'ulte et de

sauvage dans la nature du sol ([u'il foulait aux pieds.

Je lui dis siu-lout de se rappeler tout et; (ju'il y a de mi-

sères à soulager dans un grand nombre des habitants

de ce sol. Je compris alors toute la grandeur du sacri-

fice imposé au Missionnaire; j'en calculai o»i du nmiui»

j'en acceptai toutes les conséciuences. Je fis à ma [«alrii;

des adieux que je croyais devoir être éternels, et je

vouai à mon pays adoptif un amour et un attachement

auxquels je ne voulais et ne veux donner d'autre terme

que celui de ma vie. Dieu accepta, j'tïspère, le sacrifice

qu'il m'inspira, la prière que je lui adressai.

En continuant notre route, nous traversâmes le lac

de la Croix. C'est sur une île de ce lac que les Sioux

massacrèrent, en 173G, un parti de voyageurs sous les

ordres de l'un des fils de M. de la Vérandrve. Le P.

Arneau, second ' Missionnaire de ce diocèse de Saint-

Boniface, avait été tué avec ses compagnons ; nous-

priâmes ce généreux apôtre de nous obtenir le zèle de

dépenser notre existence au service de la cause sainte,

1 Je crois quo le R. P. Messager est le jiromier Missionnaire du
diocèse de Saint-Bonifaco : c'est, dumoins, celui qui, en 17.31, accom-
j>agna M. Varonnos do La V'-randrye dans sa première expédition.
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I'
et, an bcsOin, Je verser, nous aussi, notre sang pour

tllr.

Ccneudant, la faible embarcation continuait sa course

ù travers le lac Lapluie, la rivière du même nom, le

lac des Bois et la redoutable rivière Winnipig. Nous

y saluâmes, en pissant, la Mission de Wabassimong.

Le 2i août, le R. P. Aubert offrait le saint Sacrifice sur

les bords de la Rivière-Rouge, près de son embouchure.

Gomme le cœur nous battait fortement en remontant

cette rivière, terme de notre voyage, en voyant éche-

lonnées sur ses deux rives les habitations des colons

d'Assinil»oia ! Le lendemain, fête de saint Louis, notre

canot s'arrêtait devant la cathédrale de Saint-Bonifacc.

M«r Provencher descendit au rivage recevoir les deux

Missionnaires que la Congrégation avait choisis pour

aller annoncer au pieux Prélat que désormais notre

chère famille dirait avec lui : {Hœc est) imrs hœrcditatis

meœ cl calicis mci.

Lg dimanche suivant, ji'" septembre, le Frère Taché,

qui pendant le voyage avait atteint sa vingt-deuxième

année, fut ordonné diacre par M*"" Provencher. Le zélé

pontife profita de la circonstance pour dire à son peuple

le bonheur que lui procurait l'arrivée des Missionnaires

religieux Oblats. Empruntant les paroles du vieillard

Siméon, il dit à Dieu : Nunc dimittts scrvum iiiurn Do-

mine fjuia videriint oculi mci salutare tuum, quod

parasli ante facicm omnium populorum. A la pensée que

la lumière se répandrait parmi toutes les nations de

sou immense vicariat, une profonde émotion s'empara

du cœur de Tapùtre de la Rivière-Rouge ;
les sanglots

'I
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étouffèrent sa voix, et les lai-mcs de tout son peuple se

Joignirent aux siennes.

Le 12 octoi)re de la niùme année, le Frère Taché était

ordonné prêtre, et comme ce jour-là nicme se terminait

son noviciat, le ItMidemain, avant de célébrer sa pre-

mière Messe,- il lit son oblation entre les mains du

R. P. Anbert. Ces v(euxsont non-seulement les premiers

[trononcés dans ce pays, par un Oblat, mais même les

premiers connus; et, circonstance peut-être assez digne

d'altention [)0ur être signalée ii'i, c'est que ces vonix,

faits sur les bords de la Rivière-Rouge, l'étaient par l'un

des arrière-neveux de celui qui a le premier découvert

cette rivière et les pays avoisinants. Non-seulemenl une

partie de la vallée de la Rivière-Rouge, mais la plus

grande partie de l'immense bassin du lac "Winnipigfut

découverte par le sieur Varennes de la Vérandrye,

nonmié plus haut, lié par sa mère et par l'une de ses

nièces à la famille de la Broquerie, ancêtres maternels

du P. Taché.

Deux Oblals se trouvaient donc à Saint-Boniface, et

y passèrent l'hiver occupés du ministère et de l'étude

de la langue sauvage.

Le R. P. Aubert, par son zèle, sa discrétion et ses

autres qualités, sut gagner l'estime de Mgr. de Julio-

polis, qui le nomma sou vicaire-général ol l'honora

d'une confiance entière.

184G.— Au mois de juin 184(), le R. P. Aubert allait

donner une Mission aux sauvages de Wabassimong,

poste établi sur les bords de la rivière Winnipig par

l'intrépide M. Belcourt, qui le visitait depuis plusieurs
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annt'ies et qui, en cette circonstance, en fil TaLandon

complet an Supérieur des Oblats. Pendant l'absence du

R. P. Aubert, le P. Taché, qui avait déjà reçu son obé-

dience, partit pour l'Ile-à-la-Crosse, distance de plus de

trois cents lieues. Ce jeune Père dut s'éloigner deSaint-

Boniface sans avoir môme la consolation de saluer son

Supérieur, qu'il ne devait plus revoir dans ce paysi

Heureux de consacrer sa vie aux Missions sauvages, il

lui eût été bien doux de partir en la compagnie d'un

frère en religion
;
privé de ce bonheur, il en fut dé-

dommagé, autant que possible, en ayant pour compa

gnon l'excellent M. Laflèche, prêtre selon le cœur de

Dieu, doué des dons les plus ijrécieux, des quahtés les

plus aimables. Que ne m'est-il permis de dire à ce zélé

Missionnaire, à ce digne ami, toute la reconnaissance

que mon cœur lui doit ! Il m'est du moins permis de

vous dire, à vous, mon révérendissime Père, et à toute

la Congrégation, que ce vertueux ecclésiastique a fait

un bien immense à plusieurs de vos enfants, et bien

mérité de toute la famille.

C'est le 8 juillet que M. Laflèche et le P. Taché rece-

vaient la bénédiction du vénérable Evoque de Juliopolis

et la mission d'aller aussi loin que possible porter la

bonne nouvelle du salut aux peuples sauvages du Nord-

Ouest. Les adieux empruntèrent aux circonstances dou-

loureuses où se trouvait la Rivière-Rouge un caractère

particulier de peine et d'encouragement. De peine, car

la colonie se trouvait en proie à une maladie épidé-

mique qui faisait de nombreuses victimes, et cette

circonstance môme était un encouragement aux jeunes

1
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Missionnaires, puisque M*"" Provencher, vieillard in-

iirmo, consentait à demeurer seul ecclésiastique dans

toute cette colonie, aimant mieux s'exposer aux fatigues

et aux dangers, et répondre seul aux exigences du

ministère, que de retarder la conversion des sauvages.

Dans l'espace de trois semaines, l'Evèque de la Rivière-

Rouge, resté seul, donna la sépulture ecclésiastique à

quatre-vingt-seize personnes. Sur ces entrefaites, le

R. P. Aubert arriva de sa mission à Wabassimong.

Les Missionnaires de l'Ile-à-la-Crosse étaient en route
;

ce poste, découvert par les blancs en 1777, après avoir

échappé tout providentiellement à l'enseignement de

l'erreur, fut visité pour la première fois, en 1845, par le

vénérable M. Thibault, qui y goûta la plus vive comme

la plus douce consolation, et y administra le sacrement

de la régénération à plus de trois cents infidèles. Le

zélé Missionnaire on écrivit à M*'' Provencher, qui,

comprenant que la moisson la plus mûre était de ce

côté, y envoya deux ouvriers dont les services eussent

été pourtant très-utiles dans les environs de Saint-

Boniface.

Les Missionnaires descendirent la Rivière-Rouge, tra-

versèrent le lac Winnipig, remontèrent la rivière Saskat-

cliewan jusqu'au fort Gumberland, puis à travers le lac

du même nom, le lac Castor et autres, et ils atteignirent

le portage du fort de Traite, que nous retrouverons plus

tard ; remontant ensuite la rivière aux Anglais, les deux

hommes de la Prière arrivèrent à l'Ile-à-la-Grosse le 10

septembre. Gomment redire ce qui se passa dans l'âme

des Missionnaires en louchant la main à des centaines
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de pauvres sauvages avides d'euteudre parler de Dieu,

et romercianl à grands cris ceux qui venaient continuer

l'œuvre commencée par M. Thibault, qui les avait visités

de nouveau cette même année, et qui leur était si cher

à tous ? Les nouveaux arrivés descendirent au fort de

riionorablo Compagnie de la Baic-d'Hudson . où ils

reçurent du bon M"' McKenzic?, en charge de ce poste,

une hospitalité des plus bienveillantes et des plus géné-

r(?uses.

Dans le môme temps, le R. P. Aubert avait la conso-

lation de voir arriver àSaint-Boniface un de ses frères,

le R. P. François-Xavier Bermond ; celui-ci, parti de

France Tannée précédente, avait passé l'hiver en Canada,

y faisant le Inen dans l'œuvre si pénible et si méritoire

des chantiers. Eu 184 G, il laissa Montréal pour la

Rivière-Rouge, par la route des Etats-Unis, passant à

Saint-Paul de Minnesota, qui alors n'était pas même un

village ; il arriva à Saint-Boniface le 5 septembre.

Ce nouveau Père venait mettre au service de la reli-

gion, dans ce pauvre pays, une grande énergie, un talent

distingué, fortifié par l'étude et l'expérience, qui devait

plus tard avoir tant d'influence dans nos Missions. Il

commença de suite l'étude de la langue sauteuse ; son

application et son aptitude lui assurèrent bientôt un

plein succès.

Le 9 novembre, arrivait le Frère Henri Faraud,

scolastique minoré, que la Providence conduisait ici

pour l'accomplissement des grands desseins dont nous

sommes si heureux aujourd'hui de voir la réali-

sation. Le Frère Faraud était accompagné du Frère

m

1

]'ir..

•*.
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convers Louis Dubé. Payons de suite un fail)le tribut

d'éloges l)ien mérités à ce bon Frère et à nos antres

Frères convers que nous nommerons dans la suite
;

tous ont rendu les j)Ins im[»ortanls services aux Missions
;

tous ont bien mérité des Missionnaires, d(ml ils ont

atténué les fatigues et les privations par un dévouement

compilât et constant.

A la fin de cette année, le nombre des Oblats était

donc porté à cinq, dont quatre à Saint-Bonil'ace cl un à

rile-à la-Grosse.

1847.— Les besoins étant immenses, il fallut de suite

an.\ Missionnaires prendre les moyens de se multiplier.

Au mois de mars 1847, le R. V. Bermond partit pour la

Baie-aux-Ganards (lac Winipigous), à environ soixante-

dix lieues de Sainl-Boniface. Gette Mission, visitée en

1840 par M. Belcourt, le fut l'année suivante par M.

Thibault, qui y commenga un établissement, continué

par le zélé M. Darveau jusqu'au moment où une mort

funeste vint l'enlever à sa petite chrétienté ; M. Darveau

se noya an printemps de 1844, en partant de sa Mission

pour aller visiter un autre poste.

Dans l'été de 1845, M. Latlèche se rendit aussi à la Baie-

des-Ganards. Le zèle de ces différents ouvriers évangé-

liques avait gagné un certain nombre d'infidèles; leur

chef, Mizi-Epit, sollicita de nouveau des secours reli-

gieux, et c'est le R. P. Bermond qui fut chargé de les

leur porter. Le mois de mars, dans ce pays, est encore la

saison rigoureuse ; souvent le thermomètre y descend

jusqu'à 25 degrés. Gette difficulté et plusieurs autres n'ar-

rêtèrent pas le courageux Missionnaire ; il y avait du bien
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à faire, des âmes ù sauver, eela suffisait. Son zèle n'hésita

donc pas à entreprendre un voyage que son humeur

joviale décrit comme suit : " Les préparatifs du départ

sont hientôt faits. Une planche large de 40 centimètres
;

je me place dessus, gardant de mon mieux l'équilibre,

quelques chiens sont attelés, et me voilà parti. Les

chutes sont fréquentes, mais peu dangereuses, parce

qu'on ne tombe pas de bien haut
;
que le vent souflle,

que la neige tombe, on marche
; le soir, il faut dormir,

et la maison se trouve partout ;
le premier bois que

l'on rencontre est choisi jjour lieu de camiiement; l'un

écarte un peu la neige, l'autre allume le feu; dans un

instant le repas est préparé et pris do bon appétit, puis

on étend sa couverture et Ton dort, s'il plaît au som-

meil de venir. Après onze jours de marche, j'arrivai à

la Baie-des-Ganards, où j'ai trouvé quelques familles

sauvages qui furent agréablement surprises de me voir."

Le R. P. Bermond passa deux mois et demi à la Baie-

des-Ganards :
" Mes journées, dit-il, étaient employées à

apprendre les prières aux sauvages, faire le catéchisme,

donner de petites instructions et quelquefois à con-

fesser." Le 30 mai, il reprit la route de la Rivière-

Rouge, par une raison qui, bien souvent, a déconcerté

le zèle des Missionnaires et qu'il décrit en ces termes :

" Il était temps de partir, car tout moyen de vivre allait

nous manquer; heureusement que j'avais conservé un

peu de poudre et qu'un de mes hommes était habile

chasseur
;
sans lui j'aurais jeûné pour le reste de ma

vie. Je trouvais le gibier peu complaisant
;
j'a^'a's beau

lui crier de loin, pour bonne raison il s'enfuvaii à toutes

:ê

M

! 1
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|aiul)('>. iirt''fér.'int sa a ic à la iiiiciiiic. Il y ;i\ail une

."Ji();<i' i;iii 111' fuyait \i:>:-. c'rlail \os (l'ul's ;1(' cauiinls

>auvaL:('~ cl de iiiau\i>: eu ne leur rai>ail j^as f^iàc(>.

Iiioii que la lurrr cûl j'ii.- liiicliiuffois un soninicil de

Irop; q.iand cela ii(ii!> Jiiar.qiiail. je Taisais un i:ros

nœud à ma cciutun^, rc «pii me scivait de soui'Ci."

l^Mldaul (]U(' le P». T. lîmiiond iirciiait une Icrou

d'<''(|iiililfi-'' sur sou petit li'ainoau, h; l\ Taclir rliaussait

SCS raiiuelli's ; il allait d'altoixl au lac \'cit, environ

treille lieues de rile-à-îa(îrosse . ]ta[)lisor un vi(Mi.\

elud' eris malade, «jui. à l'arrivée des Missionnaires,

avait iirot.esté qu'il ne se ferait jamais- ejnvtien, mais

({ne la tzràee avait gaj,Mié.

Quatre jours aiirès sou retour du lae \'ert, 1(' P. Taeliô

parlait jiour le lac Caribou, au nord-est de» Tlle-à-la-

Crosso, à nue centaine de lieues par le chemin d'hiver,

et pas moins de cent soixante par le chemin d'élé. lùi

passanl au portage» du fort de Traite, l'été jirécédeiit,

les Missionnaires y avaient vu des sauvages (hi lac

Caribou, ({ui les jirièrenl de ne poinl les négliger. Ce

post(> n'avait jamais été visité par les minisires de la

Religion. L'excellent M' McKeiizie goûta la pensée

d'y étalilir une Mission, et sa honte ordinaire avant

ménagé les circonstances d'une manière favoi'ahle, le 9

mars, le P. Taché, les raqiuMtes aux ]»ieds et le fouet à

la main, dirigea ses pas et ses chiens de ce côté. 11

passa p.ar le lac Laronge, où il s'arrêta qmdques jours.

Malhenreusement, un maitre d'écol(> protestant était

déjà l'eiulu, et les sauvages, prèrhés surtout par le com-

mis du Fort, se crovaieut dans l'impossibilité d'écouler

,
,4«'^
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le |tirtit' (';illiuli(nu\ aïKiiicl ils t(''nioign(M'pnl Imis Lcaii-

c.'OU|i (1(" rcspecl, et iiiriuc du iv^rcl du sort (|iii Iciii

ôlail relui en parlaLic.

(l'csl 11' •J.') iu;u's. jour lie rAiiiioiicialioii. (|ii"arri\ait

au lac Caribou celui (lui. le |ireiuiei'. veuait y auuou-

eer la Ijouhc nouvelle du salul. Les sauvages irétaiiMil

jias euenre réunis : ils arrivèieiil Meulùl et lirent, in'euve

des [dus heureuses disi)(.isitii.)n> en «''eoulaut. avec une

])alienee presijue e,L;ale a eelU' ilonl le .Missu)nnan'e lui-

inènie avait besoin, les i|ui^l(jues insirnelions (ju'il pou-

vait leui- balbutier dans leur lan<iue. Les Cris (]ui

\isilèrenl le lac C-aribou se monli'èrenl ]ilns éloignés

de Dieu (|ue les Monlagnais.

Le ~'i mai, le Mission uaire piil couLié de ses néo

l)liyt(^s. s'ai'i'èta ensuite quidtines jouis au foil île Traite,

jtonr y eontiuuer sa mission, et le L! juin, il anivait à

l'Ile à-la-Crosse, heureux d(> icvoir son eimlrèn; ai)rès

trois mois de séparation. J.es deux Missionnaires se

livrèrent, ])endanl tout l'été, a.ux travaux Au ministère,

à l'étude des languies, el aux Iravau.x malériids néces-

saires à l'éreetiou d'uin> maisou, au dél'rirlicnieni d'un

[lelit jardin, à loul l'ensemble de leur élablissenKmt.

Pcmdant ee temps, ils élaicnl encore logés an l'ort de la

Compaguie. éloigné d'une demi-lieue de l'endroit choisi

])0ur y établir la Mission de Saiut-.Ieau-Bapliste.

Le L'r. lleni'i i-'araud. pronui au sous-diaconat à la fin

d'avril, lut ordonné diacre le 1" mai, et recul l'oncliou

sai'crdotale le iS du même mois. ]1 s'embanjuait ensuite

avec le R. P. Aub(>rt, poui' une antn» visil(^ à Wabassi-

niong. ]jO Père Su[iéricnr [loussa menu» jusipTau lac

M^
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Lapluie, laissant, iiendaiit ce temps, son jeune compa-

;n(in ( ontinuer riiislnu'tion des sauvage <OII

^i^retour, il ar!i(>\a île si' couvaiuii'e i|ue les ilis[i(isiiinns

desSauleux iTélaieul i»;is asM'/ lieuieiises pnur qu'on

[n\l It ur donner lui Mis-^ioiuKiire, doni la pré>enre serait

bien plus utile ailleurs, i.es (dn)ses l'urenl considérées

de ,Iidiopoli>, (|uisuns le nii'Uie |ioiut de \lie pai' W
appron\a la déti-i'Uiiiiatiou d";diaudoinier ce ]iosle o[ de

perdre, dans IVspoir d'un plus grand -UCCC uarn)!

d'au tri auvaj:o. le t'ruil. non ;ip[(areul. il est vi'ai.

. (le near,cuiiii de lal ;iies. d jiri va-mais Ifuijours l'ée

lions el de travail.

Sans doutei' le nn)ins du iinjude des niolils impérieux

qui oui nécessité cette mesure, ([u'on m)us iiermette

d'e.xi)rimer les rogi'els ([u'elle nous iusjiire encore» au-

jourd'hui. Xoti'O divin Maiire veut Ini-niènie (lue ([uel-

([uel'ois l'on secoue " la poussière de ses souliers," mais

il n'en pleura [las moins sur Jérusalem uu''counaissant

le don de Dieu. Abandonner ce qui est fait. nn,,)nct>r

jusqu'à l'espoir d)> convertir. C(>ia t'ait toujoni's mal an

cœur du Missionnaire. Puis, c'élail la première Mission

sauvage confiée à nos Pères dans ce diocès(> ; aussi, je

sentis vivement la peine qu'épi-onva ce bon et zélé

P. Aubert on cédant à une néc(>>silé si contraire aux vieux

(\o sou cieur. Ces l'egrets lurent encore plus vifs

lo rs([ne. (incdcines années aprer 1 cliapidle catholique;

de celt(> Mission, dans laqu(dle woiw divin Sau\eui'

s'était souvent oll'ert en sacriiice pour les jianvres sau-

vages ({ni l'environnaienl, fui allectée an culte» protes-

tant. 11 (>s! vrai que le peu de succ('s de ces derniers.

i

t

I
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iiialgn'' leurs présenls et leiii-s cHorts. iiroinc qu'on

avait raison di' ne jias t's|i(''i'i'r liraui-ouiHlc c(?s Sautou.v

<!(' WaliassinioMj;.

I.c l{. P. Aulicrl. (!(.' retour à Sainl-Boniracc, \

séjourna jusiiu'au luonicnl où rubôissaiico lo rapiida

m (;;uia(la. M*'' de .Tuiio[»olis, doMMiu ('!vùi[U(! tilulairc.

cette uirmc année IH'iT, aimait à le .uardei' auprès

de lui.

Le H. V. l'\ii'aud aceonipai^na, dans rautonuio, los

chasseurs à la pi'airie. Je ne puis dire fju'uu mot sur

ce ministère (lui a pourtant son importance. Une par-

tie considérable de la population de la Rivièr(vRouge

va doux fois par an dans les immenses piaiiics situées

au sud et à l'ouest dt> cette colonie, pour y chasser le

bison. Les chasseurs, qui sont toujours au nombre de

plusieurs cents, amènent avec eux toute leur lamille,

et vivent, pendant (juafre mois de l'été, en camps con-

sidérablt>s. Les dangers nomb."Mix inhérents à celte

chasse et les dangers plus nombreux et plus regret-

tables qui naissent de la vie des camps, rendent la pré-

sence d'un prêtre comme indispensable dans ces sortes

d'expéditions, pendant lesquelles on peut toujours exer-

cer un muiistère aussi actii' que fructueux. Il y a

même un grand nombre d'enfants qui ne peuvent rece-

voir d'instruction religieuse que là ; aussi les ..hasseurs

demandent-ils toujours qu'un prêtre les accompagne,

et leur demande est toujours exaucée quand on le peut
;

c'est ce qui, dans le pays, s'appelle " aller à la prairie."

Au mois d'août, le P. Taché, en passant par le por-

tage à la Loche, visité «en 1845 par M. Thibault, se
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K'udail à .\l!ialta.«<Ua\v, t iiviroii l'cii! •|iiai-aiitt' lieues

de rile-àda-Grosse, poste di'cnuvei t pai li's lilaiics en

I77H. Les plus doncos emisolalinns lurent le parla.ue

du Missioiinaii'e, qui, dans l'espaee de Irois seniaim^s,

eut le liiiulieui'de haplisi.'i' eeul ([ualt'e-\iii,i:l-(iualoi'/.e

infidèles, el (riuau,i.;ur(M'. daus cel iniporlaut district,

l'èi'o iiouV(dle de la loi et d(! la reliiiion. (!e fui là le

coniniencenienl de uotre belle Mission delà Na!i\ilé.

Athabaskaw esl visité par (iu(d(iues ramilles cri-es et

pai' nu L:raiid uumlti'e de Monla.au.'.'is. Ces dei-iiie'.s n'a-

vaient pas la réiiutaliou de douceur ipie méritent à si

juste litre leiM's frères de l'Ile à-la-(lrosse. Ou auuonçait

an Missiouiiaire ([u'il y avait des dau'^ers à courir de la

jiart de ci>s sauvages; qu'eu vain ou lenlerait de les ga-

gner à ri']\angile ; ([ue. tous les ans. ils donnaieul de

vives inquiétudes à leurs traiteurs, ipii ne devaient leui'

salut t|irà des établissements fortifiés; qu'ils avaient

toujours les menaces à la bouclie el l'arme à la main.

Ces deruièrt^s assertions étaient vraies, mniseeuv qui les

l'odoutaient tant calculaient saiis le secours de la gràci".

ipii, daiKs (N>tte circonstance connue dans tant d'antres,

se montra si foi'te et si triompliante (jue. depuis, on n'a

jamais (Uitendu parler, à Albaliaskaw, do soulèvements,

de conjurations, de menaces, de nieurlres. ni ([uoi qn(>

ce soit de semblable. Ceux même ([ui donnaient les ]>lus

vives inquiétudes sont devenus clirétieiis fervonls.

aussitôt qu'ils (uit (Uitendu le Prince de la paix leur dire :

'• Appreniez de moi que je suis doux (>t liumble de co'ur."

Le P. Taclié. rt.'venu à l'Ile-à-la-Crosso au mois d'oc-

tobre, apprit. a.v(.'c wn sentiment particulier de plaisir.
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1

qiit' 1('> (Iris 1 le l'c [ti)>li' M' iiiiniliciinil pi is dociles ;'i

l'iiispiraliuii ( r \n jil'Aci'. l't, iMil (If plus l;i cuiisolalioM

(le lioiivci- M. liaflrchc iiislallé dans une maison (]iii.

tout \'('U\ leur avait coùlt' tant de sin'iirs. cl. depuis nii

ail, ôlail l'cdtjcl de laut de dt''sii's.

liCs Missioimaii'es l'IaieiH dmie rlie/ eii\. p;ni\ res el

(leiuies de toiil. mais lieuri'iix d»- Iimu' >(iil,et p(!i'-<iiades

ipie leur «eiivre allait se coiisolider d [uviidre une

«'xtension uonNclle.

Connue pénible enuiin u>aiinM à ci > jonissances, la

santé de M. i.atl.'ndie se liouva bien compromise: un

travail excessif a\aiL dévolop|i(' le uei'uie d'un mal

opiiiiàti't^ (|ni, pendaid plusieurs annéi s. mil au gî'aud

jour nue vei'ln l'eudue [lins sensible [lar la constance

et la i;énérosilé a\ec li'si[uelles elle subii l'elle n(iu\(dli'

épreuve.

18'j8.—I/ann;''e ([ui \ienl de s"écouler. eu ou.-idiilanl

rétablisscMuenl si im|i()ilaul dt.» l'Ile-àda-di-osso, avait

vu l'eulieprise d'aulri'S u'UN l'es non moins iiuporlanles.

IjU ])ai(^ des Canards, le lac Caribou. Atbabaskaw,

étaient d(n'(mus le [)ai'la,L:e de un> l'èri's.

I/annéo IS'iS. sans éleudre davantaj^e l;i splièic de

leurs ti'avaux, leur laissa !(> vaste (diamp oin'ert à leur

zèle, eu asseyant leursfem ressiir des liases plus solides

encore, el vil au,i;iuenler le noml)re Al'^ ouvriers em-

ployés ù cultiver cetle poi'lion de la vigne tlu Seigneur.

Je ne ineutionue point les secours spii'itnels donnés

à la population de Saint-IJonil'ace : depuis vingt ans,

les Oblats ont toujours été occui)és dans cette paroisse.

Tls n'ont pas toujours été seuls; mais ils ont constam-
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nUMit appoi'li'! an huidicni' de l'i' |H'ii[ile Icni- [larl

d'ettor'^ el de travail.

Le lablcaiiKciiéi'.il tph' j'ai cntrein'is di' [leindre. ponr

ii'»''lie pas Irop (diarué. exclut nécessaircmeul les occupa

-

lions (udmaires. mèiui- les vuy;i;;cs i|ne, d;ins ce pa>s

de lortiiiKiijiin sans Incoinolive. on i'<\ lialiilm'' à cnnsi-

di'n'i'r ciinuiH' le coni's ordinairi' ilv' ejios"-* : el pou liant.

dans iinel(ine> lins de ce-. \oya,!^e-. il y a snnveni des

(•ii'cunslances pleines d'intin'iM, l'aii'ois. mi y soiitlVe

plus (jui' dans les voya;^.- de Ion;.; cours, pai'ce i|iu'.

d'ordinaire, ils se l'oiil ;i\rc plus di' |iri'ripilalinn. et (|ue

l'on est iiioiii- >\\\' ses liardc-. par l'^da hniMic iin'iui no

va pas si loin.

Otie rétlt^xion eiionc.N' une i'uis poiu' loiilrs. je eoi;.

linne de tracer les ;4raiides li'-ine- de niiiu plan

liC S mars donna le siuiia! du dt'-parl pour la Mission

de Sainl-l'ierre. lai' (larilnei. La maladie de M. [.allèidie

et une [lins ,urande aptiliid," pour iont ce qui (exigeait

le soin d"iin(' Mission établi'» lui coiMiiiaiidant iiiK-

espèce d'inamovibilile. b's dt'lii'cs de la promenade

revinrtMil de droit à son c(iinpa<jjnon. (|iii se mil en roule.

S'il va un certain al trait, ([uaiid nii (st iciinc d actil',

à mesni'rr l'espaci'. \dire même en ra.qiu'ttcs, avouons

(lue, celti' t'ois, l;i Icso^iie avait perdu de ses charmes.

De mémoire d'hommes, ,n n'axait jamais tant vu de

neige dans le pays, (l^'lte circonstance sntrisait pour

rendre les chemins alFreiix. Le Missionna'M'e, ipii

n'avaitd'antres serviteurs (jue ses jamljes jionr 1(> [Mirter

et s(^s bras [»our ai(h'r les (diicnis ijui traînaienl ses

l»aga<ïes, dut demander à ces pauvres employés des
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sGrvio(îs pins ([ironlinain's, et 1(îs rnalliouroux fmirciU

p.'ir se plaiiidro ([iril y avait oxcès. L'année précédonto,

la (lislancc entre rilo-à-la-Cross(» (!t le lac Carihon avait

été parcourue facilement eu dix jours
; cette année, elle

le l'ut bien diflicilemeut en quatorze. Cette fois encore,

c'est II.' jour de' rAnnoncialiou ([U(> la Providence avait

désigné [lonr l'arrivée, au milieu des pauvres Indiens

du lac (^aril)ou, du messager de la lionne annonce.

Je signale la difficulté itrécédeute pour faire r(>ssortir

un fait (]ui s(} rc[>roduit pr(}S((U(> toujours dans nos

courses apostoli([ues. Ctdles ([ui nous coûtent le plus

de fatigues, dt.' privations, de souffrances p!iysi(]ues,

sont d'ordinaire celles on le cniur goûte les joies les

plus sensibles, les consolations les plus abondantes
; tou-

jours cette main si libérale et si miséi'icordieuse du

Père céleste, ([ui, même dî'S ici-bas. remet le cenluple

de ce [)eu qu"on lui donn(\

Les sauvages, visités l'année précédente, témoi-

gnèrent de lenralfermissenient dans la foi. et un grand

nombre d'autres, venus d(>s terres des Caribous tout,

exprès p<nir voir riiommo de la iirièri^, manifestèrent

les plus beureuses dispositions. La Mission se prolon-

gea jus(|u"à la fin de mai, é})0(iue à lac^udle le P. Taché

reprit h' cbeniin de ITle-à-la-Crosse, remerciant Dieu

dos consolations (ju'il avait goûtées, et l(> priant de

bénir de plus (MI plus le trou[ieau conlu'î à ses soins.

Avant de [inMidre congé di; ses néophytes et catéchu-

mènes, le Missionnaire leur donna rendez-vous pour le

printemps suivant, à l'extrémité S(îpteiilrionale de ce

grand lac Cariliou, parce que les sauvages assuraient

;,*?

'1
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quo ci't (Midi'oit otlVait dos rossourofs aliinciUaires,

tandis qu'à roxtréniilé môridionalo, 1»} Missionnairo lui-

mônio avait ou toutos los facililôs do se convaincro (]in'

la roi'olUî du R. P. Borniond, •• do iaiio un ,^ros nœud

à sa cointiirc,'' est nt'Tossain' jqtrôs un diiKM- par

cœur.

A son arrivée, lo P. Taché trouva son compagnon

[lins infirme; ce dernier, resté seul on hiver, avait dû,

pour visiter ses malades, Unvo un v^yaLio de plus de

cinquanto lieues, par un froid tros-vif, couchant dehors

comnie toujours quand on voyage, et ne pouvant pas,

pendant tout ce temps, panser les }ilaios'([ui torturaient

sa janihe et son ])ras malaih's.

Les vives inquiétudes (]uo donnait la santé de

M. Laflèche, la presque certitude de la néci^ssité de son

départ prochain, furent compensées par la joie ({ue

répandit à rile-à-la-Grosso l'arrivée^ d'un autre Pèrt\

Le R. P. Henri Faraud, parti d(î Saint-Ronil'ace an mois

de juin, arrivait au mois de juillet plein do jeunesse,

do force et de Ijou vouloir.

Le P. Taché n'avait pas vu d'Ohlat depuis plus de

deux ans ; aussi, grande fut sa joie, et hien réel fut son

honheur en emhrassant un de nos Pères. M. Laflèche,

qui voulait liion former li^, yeux sur los nomhrcux

défauts du pauvre P. Taché, aimait h^s Ohlals, qu'il

croyait, avec raison, tous hitui plus parfaits (pie celui

qui avait tant do besoin de son indulgence. Lui aussi

reçut le nouveau venu comme un frère, et la pauvre

cabane des Missionnaires do l'Ile-àla-Grosse vit trois

existences se confondre on un s(mi1 et même sontimenL

;

H

jà
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(l'uno alfeclion sincrrt», d'ww mrinc désir du l)ioii cl d--

la gloire do Dieu.

P(MidanL qiu; ces événouu'nls s(j succédaiouL dans Ir

nord, le R. P. Bermond ne perdait pas de vue sa Mission

comnioncée l'année précédente. L(^s (cuf's des oiseaux

sauvages avaient déjà reçu les soins assidus do leurs

mÎ3rcs
;

la famine n'était pas à redoutj'r; ce bon Père

retourna donc à la haie des C.anards.

Si je fais erreur dans les dates, ([uiî le Siipci-lcU)' d''

Lumière nie le pardonne : ses spirituelleschroniqnes sont

brûlées, et il sait l)ien que ma mémoire n'(^sl pas fidèle.

C'est, je crois, pendant ce second voyage (luo leR. P.

Bermond song(.'a à déplacer la Mission de la baie des

Canards ; il lui semblait ([ue le poste Manitoba, à mi-

distance entre Saint-Boniface, offrait des avantages bien

supérieurs. 11 donna là rendez-vous aux sauvages,

i'evint à la Uivière-Piouge pour fairc^ approuver son

nouveau projet et prendre les mesures nécessaires pour

fonder un établissement sérieux, auf[uel il donna le

joli uom de Notre-Dame du Lac.

Le jour même de son arrivée à Saint Boniface.. le

Missionnaire de Manitoba était consolé de ses fatigues,

non-seulement eu revoyant son Supérieur, mais aussi

en donnant l'accolade fraternelle au R. P. A. Maison-

ueuvi' (>t au Frère J. Tissot, qui, tous deux, arrivaient

à Saint-Boniface, pour y commencer la carrière dans

laquelle ils marchent encore si généreusement. Le R.P.

Bermond, après quelques jours de repos, retourna com-

mencer l'établissement de N.-D. du Jiac et y passa

rhiv(U' suivant.

t

il
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Dans réh'- (le IH'iiS, le Frt'ro Diibr •• alla dtMix IVtis à

la prairit'." en ([ualité de catécliislc, et \o '• pclil l^n-ro,"

l'Oinino ra[)p('la.ieiit nos mélis. lit un(> si liiMirciisi.» im-

pression, ({III' son nom est encore dans la mémoire des

ohassciii's ([u'il accom])agna.

Au mois d'août, lidèle à la promesse l'aile raiitouiiie

pi'écédeiit. le 'i\ Taché relouriiail à Aliiahaskaw. Los

lieur-'iises espérances conçues pendant inie première

visite s'étaient réalis('M>s : la rosée d^s Liriices cél(,'stes

avait, lait ,L;ermer les meilleures disposiiious : h^s i-ayons

du î^oli.'i! de justice [ironieliaient de l'.-iire mûrir luu'

moisson abondante de fruits d(> salul. 'L'enthousiasme

extrême mauireslé la [iremière fois avait [lourlaul dimi-

nué ; mais ce n'est pas un malheur
;
cai', (uitre la l'atigut}

excessive (jue cet enthousiasme occasiimm» au ?dission-

naire, il no permet pas toujouis de ,|ul:(M' de la réalité

des dis[)Osilious. Il en est de la \ûcatiou à la l'oi connue

de la vocation à l'apostolat : l'eiitiiousiasme n'est pas la

\oi(> ordiuaii'e. L(< calme sensé d(> la rélleviôn, soutenu

par la forc(> île la grâce, olï'i'e [dus de sûreté, plus de

garantie» ([ue Ti^xaltaliou d'une imagination (|ui n(> com-

prend pas, ou d'un eieur (]ui oublie trop sa faiblesse.

En 18i8, les sauvages d'Atha]»aska\v se montrèrent

nu3ins enthousiastes, mais, en réalité, beaucoup plus

dirétiens que lannée précédente. L'enseignement

divin, recueilli avec une pieuse avidité ]iar des esprits

qui ne le connaissaient pas, avait été examiné, discuté,

apiirécié avec une justesse qui étonnerait tous ceux qui

n'ont pas l'habitude de relations de ce genre avec les

sauvages. Le cœur qui. chez l'enfant des bois comme

; if
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chez reiiluiiL de lii civilisalioii, est si souvent le grand

contradicteur de la saine raison, faisait encore ses

ol)jcctions i)rati([ues. Néanmoins le triomphe de la foi

était assuré.

Le Missionnair(\ après en ètn^ venu à cett(î consolante

persuasion, remerciait Dieu qui, seul, peut être l'autour

d'un pareil prodige
;
remerciait Marie, la Vierge Imma-

culée, c[ui, '' forte conuiio une armée rangée en ba-

taille," supplée à la faiblesse des ministres de son divin

Fils, et les airlo à renverser les (.'scadrons du prince

des ténèbres.

Ces heureux commencements excitèrent de plus en

plus le zèle du Missionnaire, qui, voulant faire tout ce

qui était en son pouvoir pour consolider l'œuvre sainte,

se détermina à prolonger autant que possible son séjour

dans cette chrétienté naissante. La chose lui était

d'autnnt plu:, .acile, que le chef traiteur d'Athabaskaw

lui offrait tout ce que l'hospitalité a de plus franc et de

plus aimable.

En général, les membres de l'Honorable Compagnie

de la Baie-d'Iiudson non-seulement nous ont rendu

service, mais même, dans bien des circoustirices. se sont

montrés des amis sincères et dévoués. Ce que nous

avons dit plus haut du digne M. McKenzie, nous pou-

vons le dire ici de l'aimable jNI. Ermintinger; nous

pourrions le dire de plusieurs autres.

Les tableaux les plus brillants ne sont point sans

ombres, les règles les plus générales sans exceptions
;

mais il n'en est pas moins vrai que, les choses prises

dans leur ensemble, les officiers de l'Honorable Gom-

-I
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à notre estime, ot quo. poiu' une raison on \)o\u' uiic

autre, nous leur devons une partie dn succès de nos

Missions.

L'année IH'»8 coinplail sept Oblais dans le didcèse di*

M" Provencher.

18i0.— Le '2 janvier (>st le jour fixé pour le départ dn

coui-rier d'hiver, qui va annntdlenient (rAlhal>aska\N

à rile-à-la-Crosse.

lii> r. Taché, ([ni devait raccompagner, lit à ses iiéo-

pliytes et à son hôte des adieux ([ni contèrenl cher à

son cteur ;
[mis, chaussant s(^s ra([neLtes, il reprit le

chemin do la Mission de Saint-.Tean-Hapliste. Nos

voyag(Mi:s arrivt'reut heureusement, après quinze jours

do marche forcée, pendant lesquels le thermomètre

centigrade leur jeta à la ligure les 45 degrés do froid

que la température lui confiait à leur adresse. Je dis

le lhc)-momct)'c. cnv^ sans cet instrument, le Missionnaire

ne se serait pas douté de l'état de l'atmosphère. Chose

assez curieuse : souvent, quand on marche tout le jour

et que Ton couche à la helle étoile, la graduation du

thermomètre naturel n'est pas d'accord avec celle des

insti'uments au service de la science.

Le retour du courrier nous apportait des lettres de

Saint-Boni face ; ces lettres sont toujours désirées avec

nno vive impatience par ceux (pii, exilés au fond des

bois, ne communiiiuent que deux fois par an avec le

reste du monde. Cette fois, la lecture des lettres causa

une cruelle déception et porta la consternation dans

l'âme des Pères de rile-à-laCrosse.
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Leur Suitrricur leur iimionrait (|ue la i'(''VoluUou de

l''ranc(3 avait consiclôralilomeut réduit les l'ccottcs de

ruMivrc dt' laPrupapatioii de la Foi
;
qu'en conséiiuenrfî

do celte réductii>n, on ne itonrrait ]ilus soutenir les

Missions lointaines du diocèse, et que prohablemeul il

allait être forcé de les raijpcler auprès de lui.

Les PP. Taché et Faraud, que ct>lfe nouvelle concer-

nait, n'hésitèrent pas un instant: d'iui conunun accord,

ils ]'époudir(MU au l\. P. Aidierl à peu près dans It^s

tenues suivants :

'• Mon Révérend Père, la nouvelle que contient votre

lettre nous alUige, mais ne nous décourage pas; nous

savons ([ue vous ave/ à (.'(eur nos Glissions, et nous,

nous ne pouvons pas supporter l'idée d'abandonner nos

(diers néophytes, nos nonilircux catécliuuiènes; nous

espérons qu'il vous sera toujours possible de nous pro-

curer des pains d'autel el du vin pour le saint Sacrifice.

A part cette source de consolation cl de force, nous ne

vous demandons qu'une chose : la permission de conti-

nuer nos Missions. Les poissons du lac suiïironl à notre

existence ; les dé])Ouilles des bètes fauves à noti'e vête-

ment. De grâce, ne nous rajjpidez pas."

Cette détermination, quelque extrême qu'elle jiidsse

paraître, ne coûtait pas à vos enfants : dans la sincérilé

de leur cœur, ils ne redoutaient qu'une chose, la ruine

des âmes confiées à leurs soins.

Cependant rétablissement de Flle-à-la-Crosse avait

continué à se développer sous la sage administration de

M. Latlèclie. Ses infirmités prenant tous les jours un

caractère plus inquiétant, il remit cette administration

ICI;.
iM



"^

DA..'^ Li: NoiiiMdKsr dv; j/amki;iqlI':. :ii

iou (le

ttes do

]uenr«

nir les

iieiil il

COllCOl-

accord,

ans les

it volro

; ; nous

l nous,

lier nos

s ;
iioiis

)us pro-

aci'ifice-

10 us ne

conti-

à notre

Yo vô te-

ll uisse

Incéritô

rniïK^

avait

[lion de

Ini's un

It ration

s.

riili'c les mains du P. Tarlu'. cl arrêta tlrrinitivriiKMil,

>i)]\ dôitart iiour le [irintoiniis suivant.

(Test au couiuiiMiriMiit'iil de juin ({wc la Mission cl les-

Missionnaires durent sultir celle épreuve. M. Lallèidio

[larlil, emporlaul aviM- lui les rej^rels de tous ceux ([ui

ravaioni e(Uinu. Msliiné, respecté, chéri de tous, des

larmes altondaulcs versées à son dépiirt lui prouvèreiiL

([\ril nouait pas travaillé pour des ingrats. Ses deux

compa,mions. itlus qm^ tous les autres, avaient été à

même irapprécici' ses fiimaMes qualités. Ilevètus

anjourd'liui tons deux de la diiiuiié é[»is<'oiiale. ils

reconnaisseul volontiers M. I.allèche comme leur niailre

et leur Liuidc dans la vie de Missionnaire, et eouqjlenl

parmi Icui's pins Iteaux jours ceux passés en la compa-

gnie de cet (>stiinalile conlVère. l/d Mission de l'Ile-àda-

(Irosse resta délinitiv(^menl o\ e\(dnsivemc'nt confiée au

zèle des Ohlals.

Le P. Tacdié par! il, im même temiis, poui' se rendre

à rexiréiidié sejitentrionale du lac (lariliou : il était

convenu avec hs sanvag(>s (jue tous se réuniraientà un

(Midroit désigné, et que Tnn d'eux Aieiidrait au-devaul

(in Missiomiaire pour lui servir de guide ; le guide ne

vint pas. et le Missionnaire, dans rimpossibililé de

poursuivre sa route, dut rehronsser chemin et il re-

tourna à rile-à-la-Crosse, où il continua les travaux

de la Mission avec le P. Faraud.

Au mois de juillet, leurs occupations subirent uivi

grande modification par l'arrivée du Fr. Louis Duhé.

C'était, pour les deux Pères, une ancienne connaissance

qu'ils revirent avec plaisir. (îénéreux jusqu'aux limites

i'
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(lu i»ossibl(\ ils lii'tMit, volontiers, au nouveau \(,mui,

l'abandon coniitlct dos niarmilcs, rliaudrons, vaissidlo

ol autres admirables inslrunionls que l'art de la gour-

mandis(^ a invcntos à i)rf>rnsion. Leur libéralité alla

jusqu'à so démclli'e. sans rej^rct, dos nobles ronrlionsde

cuisiniers, ([u'ils exerraionl eu.x-inènics depuis leui'

entrée on scène sur le théâtre des Missions, licurabné-

,i,^ation, à cet égard, recul de suite et par la suite une

abondante récompense, pnisiiue le bon frère les traitait

mieux qu'ils ne se traitaient fnix-nièincs. Leur amour-

propre sul)it, en retour, riiuniilialion de voir que le

]iouveau cuisinier était plus lialiile que les anciens.

Les petits plats el les desserts (plats et desserts de rien)

firent irruption au château Saint-Jean, comme on l'ap-

pelait alors. IjO Itou Fr. Dubé ne voulut plus permettre

aux Missionnaires de l'Ile à-la-Crosso de savourer à si

grands traits les saintes délices de la mortification. Sans

en être encore '• aux petits soins, aux attentions fines,"

on commença à goûter un lùen-êtro auquel on n'était

pas habitué. A ces services, le Fr. Duhé en joignit

Itien d'autres
;
malgré sa santé si frélc et si délicate, il

fut d'un puissant seconrs.

Hâtons nous de dire que les Missionnaires n'ont

jamais vu se réaliser les craintes que leur charitahle

Supérieur exprimait à leur égard. Non-seulement ils

ne manquèrent jamais du nécessaire, mais des secours

]»lus abondants ajo' lèrent encore à tout ce que le Fr.

Dubé faisait pour améliorer leur condition.

Cette même année, le P. Maisonnenve allait deiu fois

'•• à la prairie." Le P. J. Tissot. ordonné prêtre au prin-

I
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lomps. ar('omi)ii.u;ii.i aiis.-i les cliassciirs dans uni", ûo

leurs av(Mit.iir('iiHi's expcdiliniis cf., au mois dt^ ilo('('nil)r(;,

il n?joigiiait le W. V. liciuKUid daussasoliltidc de Notro-

Danio du I>ac. l'ar les >niiis de riiabilc Missionnaire,

cctUî solitude avait, ôlr cmlK'iruî d'iui»' t''l(\L;aute rf'îsi-

doticc.

Unojolio maison n'c>l [i;.s tout ce qu'il faut au ru)ur,

ol lo H. P. Bci'mond soutirait d'ètro seul ; aussi l'arri-

v6o d'un coni'rèro lui apporta-t-idlc une joio ot un con-

tcntcmiMit quo Ton ni> (•()m[)ron(l bien (pTaprès avoir

subi les épreuves (hî la solitud»;. Ailleurs, cet isolcmieut

ôtait atténué pai- les eonsolations du ministère, tandis

que cettiî jouissanci' était refusée à rA[iotre de Notre-

Dame du Lac. Les Sauleux, là eomnu! à Wabassiinong,

se montraient sourds à la graee.

La Mission d'Athabaskaw devint, cette année, le

partait; du P. Faraud, (|ui lacceitta avec toute la bonne

volonté ({n'inspirent un zMe ardent et une généreuse

abnégation. La veille même de son départ, la sensibi-

lité du Père fut mise à une bien cruelle épreuve. Il

reçut raniigeant(! nouvelle de la mort de sa mère. Pour

nous qui connaissons tout (!e que celte perte avait do

cruel et d'amer pour sou ca;nr aimant, nous avons

admiré \o, courage avec leijuel il se soumit à la sainte

volonté de Dieu. Nos cœurs bittaient trop à l'unisson

pour que nos larmes pussent ne pas se conL)ndre.

Hélas ! que les desseins de Dieu sont impénétrables !

Qui eût pu soupçonner qu'un jour ces deux jeunes

Pères dirigeraient, comme premiers pasteurs, les Mis-

sions qui, en ce moment, leur échéaient en partage!

3
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li(! V. Is'iraud allait loud.'i' (li-linilivciiitMit, iiolnj irsi-

(lon(.'(^ (l'AlhabaskaNN . cl il doii rin> icj-artir comme l»*

premier Missionnaire des i)(mi|)1('s aujourd'hui si lj(ni-

roux de reposoi' soiis sa lioiilcltc pastorale, puis^juo

M. liourassa ot h) P. Taclic \\i' \v\\v avaii.Mit l'ait (|U(' des

visitos i)assaj;(ji'('s.

1851).— Au priidcuips de 1S,")(), le 1'. ,1. 'l'issol Taisait,

s(>s adieux au 11. P. Hernioud. cl revenait à Saint-Iîoni-

faco recevoir son oliédiencc [jour riIe-à-la-Crosse. Il

était donné poui' comiiagnon (]*> voyage au 1*. Maison-

neuve, qui avait, lui aussi, re<;u mission d'aller exercer

son zèle au milieu des sauvages du nord-ouest. A [>eine

avait-il quitté la lîivière-Uouge, que le l\. V. Auheri

recevait l'ordre de partir et d(^ se r(Midi'e auprès de

M»' Cjuigu(^s, évè(|ue de Bytnwn, et encore à la tète

de notre ])roviin'e du (Canada, de la(|uelle relevaient

nos établissements de la nivièi-e-Munge.

Nous ne pouvons que répéter ici l'expressioji de nos

sentiments d'estime eld'afleclion pourcelni qui, depuis

cinii ans, était notre Supérieur, et q\ii, depuis, n'a pas

cessé d'être un l'rère chéri. Au reste, nos sentiments à

l'égard de ce bon Père ont ti-ouvé un éclio trop éclatant

dans la considération dont il jouit au Canada, et qui

rejaillit sur toute la Congrégation, pour «ju'il soit besoin

d'insister davantage.

En ce moment, il ne restait plus un seul Oblat à Saiut-

Bonilace, ni même dans les limites de la colonie de la

Rivière-Rouge, lorsiiue ai'riva le R. P. Bermond, qui,

à la place de son Supérieur, trouva des lettres qui lui

t'onféraient ce titre et les pouvoirs qui s'y rattachent.
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Le H. l*. Hcrinontl, simiI à SaiiitlJoniran', ne ponvait

piis contiiiiH'r sa Mission, (.'t la rcijrisc vu lui ajounuM»

à un t('mj)s indéfini. Nolrc-Dann' du Lac élail ai)an-

donnéo ;pliis tard, l'ùléganlc lésidcuff du Missionnaire

était vendue cM. changée en un eon»[iloir de tiaiteur.

Les tianiuies, (Ml consumant, ix'ii apies, cet edihn-. nous

épargnèrent le re.uret d'un changement si péinlde.

C'est là (jue se termina la carrière du R. 1*. Bermond

conmie Missionnaire clio/. les sauvages. I<a connais-

sance do leur langue continua de lui élre utile auprès

de ceux qui visit(Mil Saint-Boniface
; cai- c'est l'évèché

([ui fut sa résidence les s(îpl années ([u'il i)assa encore

dans le pays. Son âge, ses talents, son attacliement à

la Congrégation lui assignaient uatiu-ellement ce poste.

<»ù séjournent, plus ou moins longtemps, tous les Mis-

sionnaires qui viennent dans le diocèse, et qui ont

besoin qu'une voix expérimentée leur indique la carrière

à parcourir, les écueils à éviter.

Au mois de juin, le P. Taché était descendu jus(iuau

portage du Tort de Traite pour y voii' au moins quel-

ques sauvages du lac Caribou. Seul à la Mission de

Saint-Jean-Baptiste, il ne pouvait faire davantage;

mais il savait que des Pères étaient en route, et il

pouvait promettre que l'année suivante un Missionnaire

visiterait les sauvages qui l'avaient attendu en vain

l'année précédente.

Retourné à ITle-à-la-Crosse. le W Taché v tj'ouvi* le

P. Faraud, arrivé d'Athabaskaw depuis quelques jours.

Ni l'un ni l'autre n'avaient vu de prêtre depuis plus de

.v
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dix mois qu'ils sV'laiciit 8t''p;ir(''a ; aussi, comme cllo fut

vive la joie de s(; rcnconlnM' !

Il faut avoir coniptA les mois (\o risolemcnl ; il faut,

jouno cl sans 'X[)t''ri(MH'(', avoir r»;ssonli louti^s los inror-

titiulf's, loiiU's les craintes (iirinspire la solilndo à dos

CfMitainPS de litMiPS de tout coiifrôro, pour comiirondro

los ôinotions dt! Tànj;', les lialtcincnts (\\ï conir, lorsiino

l'on voit 80 combler ce vide iniujonso dans lo(|noI on

s'agite et si3 trouble, lorà mi-me (|ue, d'ailleurs, on est

heureux do son sort.

Cettt! jouissance de se revoir fut einuire et do beau

coup auf^monlée, au milieu de juillet, par l'arrivée des

Pères Maisonneuve et Tissot. Au bonheur, toujours si

grand, do saluer et de connaître des frères, venait se

joindre la consolante assurance ({ue les Missions allaient

se dévelopf ^M' davantag(^ et que leurs apûlres seraient

moins exposés à la terrible in;Miace :
" Vœ soU! " Cjtte

fois il y avait cinq Oblals à rile-ù-la-Crosse, un seul

était reslé à Saint-Bonifaee. Tous no goûtèrent pas

longtemps l'avantage de vivre en communauté; Atlia-

baskavv réclamait son Missionnaire.

Au mois d'aoï'it, le P. Faraud prenait congé de ses

confrères pour retourner sur les collines «lui bordent

le Grand-Lac, dans le voisinageduquel il devait exercer

son zèle et mjllro la dernière main à l'œuvre qu'il eut

le bonheur d'y développer si heureusement.

' v;i:i?
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Voici ccqiiojo considi^ro cuiniiif li sim-oikIc ph;i.i<;

do riiisloiio do nos Missions.

IM.*)!.— !j(>s six Oblals dn diosùàc du N'oi-d-Onc;-.!

él.'iionL dans Kks p')sl(;s indiijni'îs dans lus ligiî;?s précù-

deiiU'S, ot;(:iipôs comme le sonl lonjoni's lis Mission

uairos: l'inslrnclion des lidMcs cl des (•alt'clniniiMios,

l'ôludo des lan.L-nos sanvagos, li's soins malériels dos

élablisst:MH(Mils conflôs à lours soins, absorhaicnl Ions

ioui's instants. On s(; prôparait anx campagnes (jui

devaient s'ouvrir an rtMonr de la h dli'- saison.

An mois do lovrior, rômolion lui porlôo dans lo.s

esprits ol lo Ironhlo dans \)\\^^ d'nn c(L'nr, par une noii-

vcllo anssi extraordinaire; qn'im[>révno : on déhartinant

;\ Saint-noniface, on 18'ii), M. Lallèoho apprit ([n'il avait

été choisi jionr coadjnteur tle M"' l'rovoiiclior. ElïVayé

do la ri.'sj;)onsal)ililé ((ni allait poser sur lui, rancion

Missionnaire do rilo-à-la-Cros'^o mil on avant (et c'était

la seule bbjtiction réelle) ses infirmités et Timpossi-

bilité physique où il S(» trouvait di; voyager, d'aider,

par conséquent, Monseigneur du Nord-Onest, (jui ne

demandait un coadjuteur que parce ((ue le poids des

ans et l'excès de la fatigue lui rendaient im[)Ossible

cette partie de ses devoirs. La raison alléguée était

trop apparente pour ne pas avoir son efTct. M" Pro-

venclier accepta les objections do son coadjuteur élu.

Les Bulles étaient déjà à rarchevéclié de Québec ; il y

écrivit de suite, pour qu'on priât le Souverain-Pontife

de remplacer sur ces Bulles le nom de M. Lallèche par

I
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un aiilre nom qu'en désigna. Le Saint-Siège eut égard à

cette nouvelle demande, et, le 14 juin 1850, nommait un

autre évèque d'Arath (in pavtlbus infîdclium] comme coad-

juteur aussi {cum futurd successione] de M»"" Provencher.

Tout ceci se passait à l'insu des Missionnaires du

nord: aussi que l'on juge de rétonnement du P. Taché,

à l'arrivée du courrier d'hiver, lorsque, ouvrant avec

empressement les lettres de l'évêquc de la Rivière

-

Rouge, et commonçant la Icctvu'e des lignes tracées par

la main vénérée et chérie du vieux Pontil'e, il apprit

que lui-même avait été choisi pour Tépiscopat, en rem-

placement de son ancien compagnon et ami. Il est

vrai que quelques plaisanteries, de la part do ses con-

frères, avaient déjà anîioncé au P. Taché ces projets de

l'évoque de la Rivière-Rouge ; mais la chose avait été

prise si peu au sérieux, lui avait même paru si en

dehors de toute vraisemblance, qu'il n'y avait pas fait

la plus légère attention. Cette nouvelle lui arrivait

donc connue un coup de foudre.

Si l'événement dont nous allons parler n'avait pas eu

une si grande influence sur toutes nos Missions, je tire-

rais tout simplement le voile sur tout ce qui s'y rattache,

et m'efforcerais de l'ensevelir dans l'ombre ; ses consé-

quences ont été trop nombreuses et trop importantes

pour permettre de le passer sous silence. J'en parlerai

donc, mais pour en parler, il me faudra bien souvent

faire mention de moi
;
je vous en demande pardon,

mon Révérendissime Père, je demande pardon à tous

«•eux qui liront ces pages, de m'y être posé comme

l'objet de l'attention.

^ilil V
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ii^ue pensa le 1'. Taché de siui éleclioii à rôpiseopat?

Iai nouvel éln avail, malheureusement, assez de vanitô

pour ètn^ tlatlé du choix qu'on avait fait de lui. Malgré

eetle faiblesse et pour des motif- d'un ordre plus élevé,

il avait toujours désiré si* roufonner aux vues el aux

desseins de ses supérieurs: sc^s supérieurs lui don-

naient \uui uiarqvie non étinivocjuc de ItMirestimt» (>t de

leur confianeo ; un scnlinitMit, qui va\it mieux qu'une

sotte vanité, lui causa uno .-atisfacliou véritable.

Mais ce n'est [)as tout. l/'i.M'tioii ;\ l'épiscopaL n'éteint

I>as jusqu'aux dernières liuMirsde la raison. NonobstanI

sa vanité, nonobstant nu''rH(' iinc ci'rtain'c et noble com-

plaisance, il r(»stait au nniuel élu ass(v> de smis pour

croire (pie le poids de ré[iis('0[)at, si lourd de sa nature.

est vraiuKMit un fardeau écrasant i)Our des épaules et

ano tête de vini:t-sei)t ans. Il avait travaillé assez con-

sciencieusement j)0ur savoir que les devoirs sont une

ciiarge, etqne c'est se tortunu* soi-ménuMiue d'accepter

une plus Jurande responsabilité.

Que pensaient les autres ? Ceux ([ui ne connaissent

pas nos Missions, (jui ignorent la grandeur et la nature

des courses ([ue doit faire ici le premiei' pasteur, durent

hausser les épaules eu voyant que Ton choisissait un

tout jeune prêtre jiour en fairt; un [irince de l'Eglise.

Eût-on même dit que c'était \ni(^ sottise, que nous n(;

nous en étonnerions pas.

Que fit le. P. Taché ? 8i sa tète était accessil»le à la

vanité, son cœur ignorait l'ambition ; il l'ignorait pour

lui-même, il l'ignorait pour l(>s autres; il n'y avail

môme Jamais rêvé. Il ignorait aussi les faux-fuvants

i\
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et les arrière- [HMisôes. Quand on est jeune, sans duph

cité comme sans expérience, sans connaissance des

hommes ni dos choses, on marche droit vers le but légi

time auquel on tend, ne se doutant pas qu'à chaque pas

on jKînt se heurter contre un obstacle, déchirer son

cœur aux ronces et aux épines (jui. partout, bordent le

chemin de la vie.

Dieu a bien fait de nous cather l'avenir, aulromeiit

qui oserait parcourir même les sentiers ordinaires''

Qui oserait, suilout, s'engager dans les voies parti-

culières où le Seigneur appelle quelquefois?

L'évèquedu diocèse, les Bulles du Souverain-Pontife

en main, commandait à soii coadjuteur de so rendre

auprès de lui. Le Supérieur régulier do ce dernier

écrivait dans le môme sens, supposant que tout allait

se faire suivant le plan qui avait été iucli(iué par l'Ordi-

naire. Sur ces données, le P. Taché, croyant recon-

naître la volonté de ses supérieiu^s, partit au mois de

juin pour la Rivière-r»ougo, non pas pour aller se faire

sacrer, mais pour aller s'assurer, d'une manii're positive,

des sentiments de (^eux auxquels il avait voué obéis-

sance, qu'il regardait comme les juges de sa position,

de ses objections, de toute son (wistence.

Arrivé à Saint-noniface, le 1*. Taché eut le plaisir de

faire connaissance avec le R. P. Bermond, qu'il n'avait

jamais vu, et avec lequel il s'estima heureux de passer

quelques semaines. C'est aussi en arrivant à Sain;,-

Boniface qu'il trouva uu(ï lettre di; notre bien-aimé

Fondateur, lui commandant, au nom de l'obéissance,

de se rendre auprès d(! lui à Marseille. Tout doute du



DANS LK NORD-OUEST DK L'AMKRIQIIK 11

moment était levé, mais les inquiétudes de l'avenir

n'étaient point calmées.

Le P. Taché partit pour ri*]urop<! et arriva à Mai-seill<;

au commencement de novembre.

Ce n'est pas à vous, mon Révércndissimc Père, qui

avez eu le bonheur de vivre auprès de notre si regretté

Fondateur, qu'il est nécessaire de dire tout ce qu'il y
avait de tendresse dans ce grand cœui', même pour le

dernier de ses enfants, ni les jouissances goûtées par

rxîu.x qui avaient l'avantage de pouvoir contempler de

près les dons excellents que le Seigneur lui avait pro-

digués. Je ne vous parlerai donc pas <les émotions de

mon Ame lorsque je me présentai d(;vant notre Suiiôrieur

'fierai; mais laissez-moi rapportera la Congrégation

•; des entretiens dont il m'honora :

" Tu seras évoque,

—'Mais, Monseigneur, mon âge, mes défauts, telle et

telle raison...

— Le Souverain-Pontife t'a nommé, (ît(|uand le Pape

parle, c'est Dieu qui parle.

— Monseigneur, je veux rester Oblat.

— Certes, c'est bien ainsi que je l'entends.

— Mais la dignité épiscopale semble incompatible

avec la vie religieuse !

— Comment! la plénitude; du sacerdoce exclurait Iri

perfection à laquelle doit tendre un religieux !"

Puis, se dressant avec la noble fierté et la religieuse

grandeur qui le caractérisaient, il ajouta: "Personne

n'est plus évèque que moi, et, bien sûr, pcrsoiuie n'est

plus Oblat non plus. Est-co que je ne connais pas l'os

*

A
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prit que j'ai voulu inspirer à ma Congrégation ? Tu seras

i''vè(iuc, je le veux ;
ne m'oblige pas d'en écrire au Pape,

et tu n'en seras que plus Oblat pour tout cela, puisque,

dns aujourd'hui, je te nomme supérieur régulier do tous

roux des nôtres qui sont dans les missions de la Rivière-

Rouge."

Des larmes abondantes coulaient de mes yeux, les

liattements do mon cœur voulaient briser ma poitrine.

" Console-toi, mon fils, me dit encore ce bon Père

cnm'embrassant avec tendresse ; ton élection, il est vrai,

s'est faite à mon insu, mais elle paraît toute providen-

tielle, et sauve les missions dans lesquelles vous avez

déjà tant travaillé. Dos lettres m'avaient représenté ces

missions sous un jour si défavorable, que j'étais déter-

miné à les abandonner et à vous rappeler tous ; la dé-

cision en était prise en Conseil, lorsque j'ai appris ta

nomination à l'épiscopat. Je veux que tu obéisses au

Pape, et moi aussi je veux lui obéir
;
puis(|ue le vicaire

de Jésus-Christ a choisi l'un des nôtres pour conduire,

plus tard, cette Eglise naissante, nous ne l'abandonne-

rons pas. Je me donnerai la consolation de ti? sacrer

moi-même, et M^"' (luibert, qui est aussi Oblat, partagera

mon bonheur."

Voilà une partie de l'entretien qui fit que, le 23 no-

vembre 1851, le Père Taché recevait, dans la cathédrale

de Viviers, la consécration épiscopale, des mains de

tre Illustrissime et bien aimé Fondateur et Père,

W«' de Mazenod.

De ces faits, de ces assiu-tions, ressortent, tout natu-

rellement, plusieurs réflexions. Donc, pour être évètpie,
: ! '&

|1M.
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on ne cossf^ pas d'être Oblal. Le l''on(lateiii* do la Cou

grcgatiou Ta dit à tous ceux à qui il ordonna d'accoplor

lepiscopat, t't sans cotfo assurance, je connais plus d'un

pvûquo (]ui aurait donné an Souverain-Pontife la peine

de conniiandcr avec empire. Les Oblafs i)romus ù l'é-

])iscopal \)i' l'ont {>as été parce qu'on les considérait

commodes sujets rebelles à la (lougi-égation ; tout au

contraire, leur dévoueiueul et hnir atl.acliement à la

Famille l'oligieuse (]ui les a adoptés ne leur a permis

d"acceji!(M- l'épiscopat ([u'à la condition (jne celte mère

ehério li.Mir coiiliuueraileL sa tendresse et sa confiance.

Le seul soupçon do la jvossihililé d'un ;iutrt> ordre do

ehoses ini^ rendrait bien misérable. En ceci encore, je

nu suis pas ss.nil.

J"avoue néanmoins que, malgré loutes les assurances

et les promesses do celui don!, la volonté sera toujours

regardée comme sacrée dans la famille dont il a doté

l'Eglise, j'aurais obéi avec plus de répugnance, si je

n'avais pas entoudu ses lèvres vénérées formuler cette

.issertion. (jui a son côté bien pénilile, il est vrai, mais

aussi son côté rassurant [lour moi: '-Ton élection...

sauve les Missions..."

Personne n'est plus à même (|ue moi de connaître

ma propre indignité: ccpendr ut, s'il a fallu, pour

sauver nos Missions, ce contre-sens d'un évoque si

iiidignt', je me réjouis d'avoir été choisi
; car l'abandon

de nos Missions me paraîtrait un malheur encore plus

grand que ceux qui résultent nécessairement du choix

<io ma personne pour cette haute dignité.

Et ce sont des lettres qui avaientamené cette décision

•1
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prise 011 coiisiiil do rappeler li's Missionnaires. Je n'ai ja •

mais connu ni désiré connaitro l'auteur ou les auteurs de

ces déplorables productions
;
j'ignore même s'ils étaient

des membres ou des ennemis de la famille. Ecrin;

de façon à compromettre toutes les Missions de eci,

immense territoir.', qu(^lle injustice, quelle cruauté

quelle responsabilité!— Prions Dieu de pardoimcr à ces

écrivains ; car, bien sur, "ils u{3 savaient pas ce qu'ils

faisaient." J'ai même la conviction (jn'ils ne voiilaionl

pas ce qu'ils ont presque fait accomplir.

Je vous avouerai, eu passant, (jue c'est celte raisoii ei

quelques réllexions faites sur mes propres lettres, qui

me causent de telles répugnances pour écrire ; on est

quelquefois si peu et si mai compris, aux distances sur-

tout auxcjnelles nous vivons, qu'il est presque impossiblc-

de calculer la portée de nos assertions. Qui sait même
si ce que je viens de dire n'aura pas quelque fâcheux

résultat! Do grâce, que l'on me comprenne. J'ai voulu

tout simplement dire que, quoique évêque, je suis tou-

jours Oblat de Marie Immaculée, Oblat de droit, Oblal

de cœur, Oblat de fait
; et quoique persuadé qu'il en est

de même de tous les évêques qui ont été choisis parmi

les nôtres, comme j'écris l'histoire de nos missions en

particulier, je veux dire (|ue M'''' Grandin et M"' Faraud

partagent mes sentiments. Puissent les pages suivante.-;

prouver que nous ne nous llattons pas trop.

Les missions de la llivière-Rouge venaient d'être dé-

tachées de la province du Canada et érigées en vicariat

de missions ; le nouvel é ^ue fut nommé vicaire, le

R. P. Bermond. son prem m- oonsulteur et moniteur
;

1^
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les IM"*. Faraud, MaisoniKMivc ol Tissol fiircnl désiofiios

comnK» les autres inombrcs du Couscil Vicarial. Au

mois de déccMiibro, révèquc d'Aralh alla à Uoint3 })f)ur

prier sur lo tombeau des saiuîs Ajiotres et solliciter la

bénédiction du successeur (b l'ieire pour lui vl pour

roux (' onfies H ses souis.

Au mois de juin de la uirnu; auuécv le i .
'.; 'souncnive

avait. (Milrepris coura<:ousemeul la visite (\\\ lac Cai'i-

ttou
; il so rendit même jusrpràrcxtrémité sept(Mitrionale

<ie cetl.(; mer intérieur(>. Le zélé Missioiuiaire cul beau-

coup ù soullVir dt! la l'aim et de la falii;u(> ; soulîraïKîCS

et privaiious rendues jdus sensibles parleur inuLililé

apparente. Le Père ne vil pas les sauvages à la re-

cherclie des(]nels il s'était mis si .uénért.Misement. Fia

faim les avait forcés à se disi)erser. Le P. Maisotmeuve

examina les bords du lac, (lui lui parurent bien pou

favorables à un étaltlissemeul. et il reviut avec la [pé-

nible conviction (jue l'on ne [lourrait se souli.'uir à ce

poste qu'avec des difTicultés extrêmes et des dépenses

que ne permettaient pas les ressources actuelles des

missions. Le Missionnaire retourna (msuite à l'Ile à-îa-

Crosse, où l'attendait le P. Tissot, et où ils continuèrent

«Misembl.^ le bien commencé.

On comprend facilement que ces deux Pères avaient

beaucoup à soulTrir; lo départ du P. Taclié les avait

laissés seuls ; ce départ suivait de près celui de M. La-

ilèche et éprouvait les sauvages, qui crurent facilement

qu'il en serait toujours ainsi. Les nouveaux Pères n'a-

vaient pas eu le temps d'apprendre les langues, ce qui

rendait le changement plus sensible, la position plus

.'.'.)
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(lésagi'ÔJiblo, cl donnnii niT'inc aii\ munniircs dos nm)

phytes un ('(M'taiii cararlôro do plaiisil)ilitô.

Le P. Karaiid rosUi seul à Alliahaskaw loiilo raiiiiéo.

poiirsiiivanl avoc aolivito la o(mvo'..ioii dos sauvages

et les travaux de sou ôla 'issomtMit. \a' H soplemhre, il

avait la eousolatiou d'iiiauguror col éiahlissonieut, sous

les auspices do uolro houMo Mort'. C'était lo jour do

cette Nativité (jui réjouil toutos l(>s églises, ({uq l'apôtro

d'Alhaliaskaw prenait possession do sa nouvelle de-

meure : d(^ là lo nom do La Nativité donné à cotte

mission.

C'est ainsi <]U(î se passa, [loui' nos Missions <'t poui-

rinfluence ([u'elle devait avoir sur elles, rannéc 18') I,

A la suggestion môme do M'^'doMazeuod, lo coadjuteur

de M»' Provencher, penilani son séjour à Rome, de-

manda que lo nom si vague do diocèse du Nord-Ouest

fût changé on celui plus précis d(^ diocès»; de Saint-

Boniface, déjà titulaire do la cathédrale. Cotte de-

mande fut accueillie par la Propagande, et c'est désor-

mais sous ce titre que nous désignerons le diocèse,

dont le chef-lieu est la paroisst> Saint-Bonil'aco. snr les

bords de la rivière Rouge.

1852.—En janvier 1852, l'évoque d'Aralh laissa Rome
pour retourner à Marseille, où on lui donna pour com-

pagnon le P. Henri GroUior, avoc la promesse d'envoyer

plus tard les Pères René Rômas et Valentin Vegroville,

ainsi qu'un Frère convers non encore désigné.

On comprend facilement qu'il eût été bien agréable

au jeune évoque de prolonger son séjour à Marseille.

Quand on a déjà respiré l'air de la forêt pendant plu-

W'''\H
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siuius années consécutives, il est assez nalufoi de sou-

pii'cr après l'air moins vif, mais pins parfumé, de la

civilisation; (luand on a été si éloigné [x-ndant long-

l(!nij)S, on sent dans son cceni' connue dans son esprit 1«^

besoin de se re[)Oser an milieu de ses frères, surtout

((uand <'e déliciinix rejios peut s(ï i>rendro auprès d'>ni

l'ère véuéié, ([u'on aime d'autant |ilus (pfen a été j)lus

l()ngtcmj)s sans le connaître.

Quelcpie séduisant et naliu-el que fût cet attrait for-

lilié [lai- les vives instances de notre révérendissinn'

laudateur, APi' Taché n'ouhlia pas la promesse l'aile à

ses confrères et à ses sauvages d'être à l'Ile-à-la-Crosse

pour le commencement du mois de seplemltre. C'est

au mois de février qu'il prit congé du Père vénéré qu'il

craignait de ne plus revoir, mais qu'il était si heureux

d'avoir vu. En passant au (lanada, d'aulres instances,

d'auti'cs aiï\?ctions tentèrent de le retenir aussi. Les

mêmes raisons le firent continuer; il partit de Mont-

réal au mois de mai. Outre le P. (irollier, il était

accompagné de M. Lacombe, jeune [)ivlre (jne nous

retrouverons plus lard parmi les nôtres. Les Mission-

naires se dirigèrent V(!rs le lac Supérieur. Un accident

survenu au bateau-à-vapeur dérangea leurs calculs
;

ils n'arrivèrent au Sault-Sainte-Marie qu'après le départ

des canots, qui devaient les conduire à la Rivière-Rouge.

G; désai)pointement ne fit qu'excilei* leur désir d'unie

plus prompte diligence ; ils revinrent sur leirs pas jus-

([u'au Détroit. Le lendemain, ils prirent le chemin de

fer à Chicago, qui s'inaugurait ce jour-là même, et se

rendirent à Saint-Paul, Minnesota. De là à la Rivière-

;i,;v:
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Rougo, les Missionnairns cunml bonvicoiip do difîicnlK'is,

par suile (les iiiniidalioiis qui avai(M.l i-ava^f! loiiU; la

vallôe (In Mississi[»i ri coUodo la Hivi(!rt!-Uoiig(\ I/uri

d'oiix décrit ainsi i(!s dôlicos do oolU; parlio du trajot :

•' Lo chiMiiin (iiiu nous avons parconru osl affronx; jo

n'avais pas niônio l'idôo qn'on put voyaj,'('r par de

paroils cluMiiins. liU Providoiu'o a pourlanL en soin de

nous; lo lonl s'osL réduit à nous niouillor ot à nous

salir. C'était uno clioso ass(>z singnliéi'o de voir un

l)auvro évé(]uo ol deux prètros plon,^és dans la bouc;

jusqu'à la coinluro, ot faisant llminblo niéti(ir ùo, l)ôte8

do sonuuo pour arracher de cette boue k!s chevaux et

les voitures, et cela non pas unt; fois, mais une centaine

de fois."

Toutes ces dilbcnltés vaincu(;s, les Missionnaires arri-

vaient à Saint-I3onifac(î le 27 juin. I/arrivée d(;s canots

sans eux, l'état allVenx des roules par les Etats-Unis,

infestées par les Sioux, avaient causé de vives incjuié-

tudes que leur présence dissipa heurcusenicnt. M*""

Provencher voulut bien leur témoigner sa bonté ordi-

naire, et donner à son coadjuleur des marques de con-

flance et d'alTection dont il no perdra jamais le sou-

venir. Go dernier était surtout heureux, parce qu'il

sentait qu'il lui serait facile de se rendre à l'Ile-à-la-

Crosse pour l'époque indiq\iéc et promise.

M*"" Provencher avait d'abord eu la pensée de retenir

son coadjuteur auprès de lui; mais il se rendit facile-

ment aux raisons données par celui-ci, et le laissa partir

!e 10 juillet.

En prenant congé du vénérable vieillard, le jeune
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/'vriiiio, nf;t,'UOinllô (Im'aiil lui, (Ipinaiidait s;i lir-iHMlir.

{'loii. ('.cite iMMiôdirtion |)n)vi)i]iia les iiarok's pi-oiilii'-

li([ii('S (|ni suivent, cl (jui n'ciirctit fuTiiiU' trop pronijiti'

ivalisatioii :
" Il n'est pas d'iisai^i' (priiii évèinie en

l)énisst) un anlre; mais roiiinie je \ais nioni'ii' hientùl.

et (jne je no vous l'everi'.ii pins, je vous liénis eneore

une lois ici-ltas, en atteudaul (pn; je vons eiiiltrasse an

Ciel."

lit' I'. (îi'olliei' parlai!, avec nous, pour m' s'arrèlei'

<ju'à Athabaskaw. M. Laconilic, en route jiour le foi'l

doiS Prairies, où il allai! rcinplacci" le di^no M. Tliihanlt.

<levait aussi nous accoiniiagner jusfiu'au fort (auuhei'-

laud. Dans la unit du 10 au II sei»teuibi'c, révtMpie

<rArath débaninail an Tort de rilu-à-la-Crosse.

Dieu 1 connue le c(enr lui batlait fortement le malin

on se rendant à la Mission, en revoyant cet ctablisse-

niejit, en rentrant dJUis la [icuivre cha^xdle, eu s'age-

uuiiillanl devant le modeste anli.d ({u'il avait élevé dr

SCS mains, et an pied (ln([n(d il se prosterna pour otlVii'

«le nouveau à Dieu loul ce (|n'il avait, tout ce (pfil

t'iait !. . Que Ton est heiu'oux de pouvoir prier !

Jjes PP. Maisonnenve et Tissot él'iient lienrenx di;

voir Monseigneur et le P. (Irollier. (^es bons Pèrt.'s,

restés seuls, avaient tant travaillé et tant soutTerl !

Même avant son arrivée. M'-'' Ta(dn' fnt inl'oruié des

vives inquiétudes (ju'avait données la conduite des sau-

vages pendant son absence. Gomme nous l'avons dit

plus liant, ces pauvres enfants des bois avai(Mit éié

mccontonts dos départs successifs de leurs prenuers

Î^JissionnairGs : leurs bonnes dispositions pn.'miores no

^
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s'ùtaiciil pas iiiaiiilciiiics ; aussi, tous rciix (|iii liv-,

aiinaiciil rcdoiilaiciit, dans ers tiiroiistaiicoH, l'iiicon

sluiicc iialiirclli' au (•(riirdf l'Iiidini. F/(;vri|ii(HrAralli,

jiarta^fcaiil les iiôiiiltlcs apiindiciisioiis des aiih'cs. i-ii

t'crivail ainsi :

*' Serait-il pnssibh» ([ii(> ces iiaiivns Ames, qui coûinii

si cher à mou SauviMir, coiiseiiliMit ,i se pcidivdr ciaiolé

de cd'ur? I-'aul-ii ^[n^) (1<> si licaiix romiiiciiriMiiciils ii',!-

ItoulissiMit qu'à une si U'ish; lin ? La pure cl douce

luinière de l'Kvauj;il(,' aurail-elie déjà falij^ué des yeux

tro[» longlemps Iiabilués aux lénèhros? Mes su[)ùrieurs,

eu ni'éloij^uaut pour un tenais de ma ciière Mission, se

seraient-ils trompés au point do ruinei- lu'uvnî i\\u^ j'ai

tant acteur? Dieu, irrité de voir [larmi les [irélats de

sou Kjiliso uu sujet aussi indigiu; de l'épiscopat quo^ j(;

lo suis, aurait-il châtié dans sou pt.niplo les fautes du

pasteur par la suppression des grilces uéi;i>ssaircs au

bouhcur do l'un et do l'autre ?.,."

Nous sommes lioureux do eoustator ({ue toutes ces

appréhonsious so dissiperont insensihleuKMit. Le fait

mémo du retour à l'ôpotiue fixée détruisait les prétextes

les plus plausibles. L'établissement avait, d'ailleurs,

fait des progrès rapides; de nombreuses et importantes

améliorations avaient été le résultat des etlbi'ts et du

travail énorme ([iie les PP. MaisonniMivo et Tissot

s'étaient imposés.

Pendant que M»'' Tache revenait d'Europe, le P.

Faraud, toujours seul à Athabaskaw, descendait au grand

lac des Esclaves, pour y donner une Mission. Le plus

beau succès couronna cette entreprise. Los dilTéreutes

f >)'
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lriltus(iui visilciil cf [lustc cl (pii soiiitiniiciililciniislniiy-

tcnips fiiU'L'S r;ii'i'ivt''f (11' riloiiiuii' de l;i l'i'it'i'c, rivali-

it-rcilt lie Zi'lt' l'I (1 Il )ll V()illoil'. aiiiii'iil, ('"('s' clioso

admiralili' tpic les disposilioiis des [MMipladcs indiciiiK

i|ui ii'oiil pas l'iici) l'c aluisr di' la yrAcc. Coiiiiiir il l'ail luiii

alors d'i'li'c Mis>iniiiiain' ! La Im<^()i;iic |riiiilaiil csl lati-

<^antt' ;
le joui ne siillit pi-is à leur /.(!(': il liuil y cou-

M)lllsarn>i' une [laiiii' di's miils; les niaiiii'iii'fiix ne

jamais assez iirochcs de l'ciivoyé de D' ii
;
ou seul ipn;

c'est le Hièuie l'ivauuil." (|iii jucssail le ;M'U|tl(' jiiir au-

iouf du l'riMuicr Missiouuairr. Ccsl, tMicoiv la iiièinc

puissance de la ^ràcc, le uiciue alliait d*::^ comiis droits.

Sirut iiiisil 1)11' l'iilcr^cl fijo millo vos. Mu (dl'ci, ciuniucu ,

sans colle mission di\iuc, comprendi-e l'idlcl ,, ...luit

l)ar un missionnaire au milieu d'iiu [leuiile gi jssiei- et

barbare? La croix sur la [loitrine, lt> l)i'é\iaireà la main,

la vérité sur b?s lè'vres, il [larlc de DitMi. Tous senteiil

qu'il n'est pas uw lionunc ordinair( : il ne veut [)oint

llatt(.'r el il capliv(; ; il demande des sacrillces, l.i grâce

les facilite; il commande, il défend ;
on ne le connaît

pas et on lui ol)éil. Souvent il ignore, plus souvent en-

core il ne fait que balbutier l'idionii» dans b.Miuel il

explique des vérités au-dessus de la '-nson, même éclai-

rée, et il semble (juo les mystères j.O'ient de leur obs-

curité, et que ces intelligcnices incultes y voieni plus

clair que celles qui sont favorisées de tous les raffine-

ments de la science ! Pour '^i'' ire à la divinité de la foi,

il snflit de voir un pauvre Missionnaire au milieu des

pauvres sauvages.

De retour à Atliabaskaw, après avoir goûté les abon-

-U
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(laiil(!s consolations (!(; son minislrre, le P. Faraud

('•prouva une autre jouissanc(> liicn sonsiljlo. Seul depuis

plus de deux ans, il vit arriver au nujis d'octobre le

P. Henri (îrolliei', dont le zèle adniiraMo nous a tant.

édifiés et consolés pendant jirès de douze ans.

fiC inrnie autoiiiue, les ])ons PP. Piénias et X'égre-

ville. avec le conrauiMix F''. Alexis P»avuard. reioi-

iLniai(Mil,à Sainl-Pouirace. le H. P. lîerinond. Ce dernier,

([ui avait toujours tant souilért de son isolmueut et d"

celui d(,' ses conTrères, nous écrivait à cette occasion

avec la toui'nure d'esprit qui le caractérisf,^, nous invi-

tant à nous réjouir parce que nous allions bientôt v[i'o

en état ilc mettre des doiihlui-cft partout. Notre divin Sau-

veur, fjui, (Ml appelant les siens les envoya deux à deux :

f\rpit eos miitrre binos., connaissait bien la nécessité "des

doublures; " et dans ce pays, nous avons tous été assez

s/)))j)lrs pour ne pas tenir beaucoup aux imites.

A la fin de I8r)2, la Congrégation comjjtait liuit P(''res

et deux frères convers dans le diocèse de Saint-Boniface.

Malbeiireusement, la santé de l'un d'entre eux était

lii(Mi altéré(\ fiO P. Maisonneuve fut souffrant tout l'hi-

ver; l'excès du travail avait épuisé son tcmpéranienl.

I8,");î.— Des courses nomltrcuses, des changements

importants marquèrent l'année 18.");^ Dès le mois de

Janvier, le Vicaire de nos Missions se mit eu route et

allait promener Sa Grandeur au lac Vert, i)0ur s'effoi-

cer, en visitant des Cris ([ui viennent habituellement à.

rile-à la-Crosse, d'en gagner qu(d([ues auti'cs au chris-

tianisme.

Au milieu de juillet, les Obhits de rile-à-la-Crosse

'h'k
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avaiiMU le Itoiiliour de rcH^'vuir !•' 1*. Végn'\illf et lo

V^ Alt>xis Rayiiard. Ccux-ri (''toullï'i'tMiL (nix-niùincs une

[larlie de la joie (lUc causîiil leur aiTivé(> en conimmii-

({uaiil la li'isle iioiivtdli» dont ils ('Maieiil porleui's. M^i'

J.-N. rroveiicher, évè([iie de Saiiit-Iîoiiirace, élail dé-

lédé le 7 juin, eu son palais épiscopal.

Nous n'tMitiV'iircudrons pas de redire les n'ci'Ius ni les

Iravaux de ra[)ùlre de la lliviéroRouge : il faudrait

('crire loutcsa Icje^ue et noble carrière. A rt'\eni[ile di'

son divin Maîlrc, • il passa en faisant le Itien. " aceu-

ninlanl des trésors d" mérites cl, di," honuds lenvres.

Plus (jnc jamais, nous croyons (-e (]uo nous éerivions

jîlors :
" Celui (]ue nous rt^gardons à juste litre comme

noire père et notre niodcde dans la cai'rière a[)usloli(jue,

i]u"il nous a ouverte, nVsL plus. Trenle-cini] ausd'a[iGs-

tolat, pendant trente el \ni d('S(iuels il lut revêtu de la

dignité épiseopalc, avaient niiiri pour le ciel uwi' A'ertu

(Uii a tant fait de Lien à eelti' terre iiarbare el sauvaL;(\

qu'il a arrosée de ses sueurs, et pour le lionheur de la-

quelle il a sacrilié tout ce (jn'il avait el loiil »'(.' qu'il

était. De trop justes regrets ont accompagné M"'' Pro-

venclier à sa dernièi'e demeure.

'' Cedigni> prélat était tro]» cher à son peuple pour

n'être pas pleuré amèrement. Les protestants, en grand

nombre dans ce pays, se sont joints à n(Mis dans l'accom-

pUsscmenl de ce ])énilile devoir. .le crois (|u'il n'est pas

mie seule bouche (]ui n'ait un éloge pour la mémoire

(le celui dont la vertu aimait tant l'omhre. la l'ctraite et

le silence, el qui [lonrt.mt commandait le resiiect uni-

versel."
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M^' Provcnclior était doué do toutes les vertus chré-

tiennes et sacerdotales. Il s'exerça mémo toute sa vie à

la pratique des conseils évangéliques. Après son éléva-

tion àl'épiscopat, il resta pendant vingt-dtnix ans comme

auxiliaire do l'évéque do Québec. Pendant tout ce temps

il s'estima heureux de pouvoir pratiquiM- l'obéissance, et

nous avons été profondément touchés de la perfection

avec laquelle il s'appliqua à étudier et à accomplir la

volonté de l'Ordinaire dans le diocèse duquel se trou-

vait la vaste étendue do pays confiée à ses soins.

Son amour de la pauvreté était admirable. Fatigué

par l'âge et les infirmités, et encore ohligô de voyager,

nous l'exhortions à échanger une lourde charrette pour

wno voiture, non de luxe, mais un peu [dus douce.

L'homme de Dieu nous lit la réponse suivante, digne d'un

religieux bi(Mi parfait: " Je me suis toujours fait une

règle d(^ ne rien dépenscu" pour mou ].)iou-ètre personnel
;

ce n'est pas à la veille de descendre dans la tomljo que

je veux renoncer à cette résolulion dont j'attends tant

de consolation à l'heure dernière."

L'humilité était, chez M*'"' Provencher, une vertu pouL-

être plus saillante encoi'e que les autres; il la poussa

jusqu'à l'excès, si toutefois l'excès est possible. Il con-

sentit souvent à supporter le mépris lorsque pourtant il

y avait dans son esprit et dans son cœur de quoi prouver

à ceux qui no le connaissaient pas (ju'il était digne de

leur estime et de leur admiration. Il disait lui-même

en plaisantant :'' On m'a souvent cru plus simple que

je ne suis, et bien des fois j'ai li sous cape de la naïveté

de certaines gens qui ne me déguisaient pas assez l'opi

Kl
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iiioli qu'ils avaient de moi." I.a lionté naturelle de son

CdMir so félieitait de n'avoir jamais volontairement l'ail

de la peine à qui (jue ro soit. '• Pourtant, ajoutait-il (M1

soupirant, Dieu m'a laissé la confusion d'avoir souvent

affligé les .'uilres."

Je rejirette de ne ]ias avoir sous la main la leltrt? qut^

m'écrivait le t:'ouv(M'ueur général du itavs, à l'oecasiou

de la moi'l de ^louseigneur de Saint-Bonirare ; Sir

Cîeoi'g»' Simpson y l'ait h." plus Ijel éloge jiossiMt» de

l'Evèque catludiiiue. Cet éhtge est, d'autant i»liis \'Vi:-

cieux (pi(> rauleiu' avait connu ^i^'' Provemdier liien

iutimcnieut. et ([ue ses liahiludes. autant (jue sa position,

ne lui auraieni [las iierniis de subir rinlluence d'iuio

\'ertu (U'diuaire.

Ce ([ui précède prut paraîti'c une digression : ou com-

prendra ]iourlant J'acilemeul (jue j(> devais (.'e faible

lionmiage à la mémoiro du jiremii'r l'ivèijue de ce dio

cese.

.l'ajouterai ein-ore (|uel(jues mots, pour ramemu' la

pei'te douloureuse (|ui nous alUigeaiL en IHô;] dans le

cadre natund de cette lettre. Je dirai qm^ la Congréga-

tion perdait, eu la persouu*^ de >P'' Proveucher, un pro-

lecteui' et nu ami véi'iialile : et certes, il a donné des

preuves éclatantes de son estinn> et de son all'ection

pour noire l'^amille. C'est en grande partie jiar ses con-

seils qu(> nos l^'>r(>s ont été a^jpclés dans l'archidiocèsf»

de Québec. Lui-même s'empressa de ré(damer les secours

et services de in)lre chère Congrégation aussilùt que la

création du vicaricat apostoli(]utMlu Nord-Ouesl lui eût

imposé l'obligalion persouuidle dt^ jiourvoirau salut des

:.;F?
•

.Â

«..•:i

1

'K

i •::r



l"!

56 VINCIT ANNÉES DE MISSIONS

:V

V '

"-h

it'^

âmes comiuisi's alors à sa juridiclioii. A peine étions-

nous rendus auprès de' lui, qu'il donna des lettres do

grand-vicaire au R. P. Aubert, de préférence même aux

anciens Missionnaires, qui pourtant le secondaient géné-

reusement d(>puis plusiinirs années. Il retint toujours

auitrès de lui le supérieur di.'s (Jl)lals ; sa maison l'ut tou-

jours la nôtre ;
il veilla constamment à tons nos besoins

avec une sollicitude et un(î t(Midresse toul(>s [laternelles.

Sur sou lit de soull'rauces (>t jusqu'à la veille de sa mort

(c'était le moment d(^ l'airi les envois pour l<>s ISIissions

de l'intérieur), il se ])réo('cnpait des iiesoins de tous les

Pères, et l'econnnandait à tous les gens de sa maison

de ne pas oublier les Missionnaires du Nord. ''Ces pau-

vres enfants, répétait-il souvent, ont toujours trop à

souffrir: qu'on ne b's néglige pas, (jue du moins ils re-

çoivent tout ce (ju'ou [leut leur envoyer.'' Puis il les

bénissait tous avec larmes el elî'nsiou de cceur. Knfin, il

légua à un Oblat le soin des âmes, pour le salut des-

(juelles il brûlait d'un zèle si ]»ur et si vif. 11 lui légua

aussi tout ce (]u'il jiossédait.

Ce sont là autant de preuves bien éidalantes de sou

affection pour noire Congi'égation, voin.^ mémo de sa

reconnaissance pour les services (ju'il en avait reçus.

J(j suis convaincu que la (Inngrégation, de son côté,

lecueillera volontiers ces souvenirs, et a déjà gravé In

nom de M'^'" Prov(»nclier sui' la li^te de ceux (|ui ont des

droits à son alfeclmn.

Par la mort de M^'' Provencher, son coadjuteur deve-

nait de droit Evéque de Saint-Boniface. Le premier acte

administratif de ce dernier fut de donner des lettres de

;#;
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i;raiul vicaire cUi lî. P. licrnioiul, coujoiiitoiiioiit avec

M>[. Thibaull i.'t Laflèclio, qui avaiciU déjà ce titre. Le

nouveau Vicaire Général fui jtrié, do plus, de vouloir

Itien se charger de l'adiiunistration des l)ieu temporels

de riCvùché, de pr(nulrc eu inaiu la caisse épiscopale et

de disposer de tout comme bon lui semblerait, pour la

plus grande gloire de DiCU et l'honneur dp la religion.

Ainsi que nous l'avons dit plus hani, M'^"' Taché était,

à rile-à-la-Grosse quand il ap])ril la moi't de son véné-

rable prédécesseur. Cette nuit-là méuie il s(^ mil en

route pour Athabaskaw, accompagné du l"r. Alexis Ilay-

jiard, qui était viMiu avec le P. \'égrevill.e. Ce voyage»

n'avait pas i)0ur but la visit(> des sauvages, mais liien

celle des missionnaires, et le liesoin de combiner avec

eux les mesures à prendre pour agrandir le royaume de

Jésus-Christ. C'est pendant cette visite qu'il fut convenu

«lue le P. II. Grollier irait jeter les fondements d'uno

Mission à l'extrémité orientale du lac Athabaskaw, en

faveur d'une tribu indienne connue sous le nom de

Mangeurs de caribou.

Au commencement du mois d'août, le P. Maison-

neuv(>, dont la santé ne s'était pas améliorée, laissait

rilc-à-la-Grosse pour aller chercher du soulagement à

Sain t-Boniface.

A peu près dans le même temjis, le P. Piémas s'em])ar-

quait à la Rivière-Piouge, et passant par les foi'ts Nor-

way-llouse, Cuml)erland, Carlton, Pitt, il se rendait au

lac la Biche, situé à l'ouest de l'Ile -à-la-Crosse. Le poste

établi sur les bords de ce lac relève du district de la

rivière Siskalchevvan, quoi(]ue le lac lui-même paye le

•-";
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tribut de ses eaiix à la mer Glaciale, par le fleuve Atha-

1jaskaw -Mack en z i o

.

Le lac la Biche avait été visité par MM. Thibault et

Bourassa, au moins uue fois par an depuis 1844 jus-

qu'en 1851 inclusivement. M. Lacombe y donna aussi

une Mission on 1852. Ce dernier, harcelé par un prédi-

cant méthodiste qui se rendait aussi au lac la Biche, ne

pouvant pas prolonger son séjour au milieu des peuples

qu'il avait été visiter, les confia à Marie sous son glorieux

titre de Noire-Dame des Victoires. Gomme pour prendre

possession de ce beau pays, il planta l'étendard du

salut sur une île au milieu du lac. Le P. Rémas, plein

de zèle et de courage, s'estima heureux d'aller conti-

nuer l'œuvre si généreusement commencée. Le dénû-

ment dans lequel il se trouva d'abord lui imposa

d'assez nombreux sacrifices pour préparer la victoire

sur l'hérésie et Tinfidélité. La confiance en Marie a

obtenu ce double triomphe de la foi.

L'automne de la même année, le P. Tissot allait au

lac Vert. Il y gagnait quelques infidèles à la religion

et en réjouissait beaucoup les chrétiens. Le petit

nombre de sauvages qui visitei;'. cette localité ne peut

pas permettre des succès bien brillants. Le zèle du

Missionnaire se trouve assez récompensé quand il peut

au moins ramener au bercail une brebis égarée.

Au mois de septembre, le P. Grollier, fidèle à ce qui

avait été décidé lors de la visite du Vicaire à Atha-

baskaw, se rendit au Foud-du-Lac. Notre-Dame des

Sept-Douleurs, patronne de cette nouvelle Mission,

ménagea à son fondateur bien des joies et des consola-



DANS LE NOP.D-OUEST DE L'AMÉRIQUE. .'if)

lions. Son zèle ardont y trouva im aliment aliondant
;

les sauvages étai(Mit nombreux : la grâce toucha leur

cœur; ils goûtèrent lo don de Dieu. L(3 Missionnaire

passa tout l'hiver avec eux, ne se réservant qu'une

conrte visite à la Mission de la Nativité.

185i.—Jusqu'à présent, les Oblals qui évangélisenl le

diocèse de Sainl-Boniface ont eu à y parcourir de

vastes ét(>ndn('s de [lays et à y voyager heanconp. Imi

l'orçant l'un d'cnlrc (M1\ à accepter l'épiscopat, notn^

]>itMi-aimé Père lui avait dit : "Tu n'en seras que pins

Oblat." C'était lui annoucer entre autres choses :
" Tn

voyageras davantage.'' Le 27 févi'ier I8.5i, l'Kvéque de

Saint-Bon ifarc laissait sa pauvre dcnuMire de l'Ile-à-la-

Crosse pour connnencer un excursion ([ui devait durer

])lus de trois mois. Je dis pauvre demeure, puisque la

description suivante qu'il eu faisait alors est littérale-

ment exacte : ''J'ai un palais épiscopal aussi qualifié

pour cet emploi (jue je le suis pour le mien. Ledit

palais a '20 pieds de long, 20 pieds de large et 7 de haut;

il est enduit en terre. Cette terre n'est point imper-

méable, en sorte que la pluie, le vent et les autres

misèi'es atmosphéri([ues y ont \in libi'e accf's. Deux

châssis de six verres chacun éclairent l'appartement

principal , deux morceaux de parchemin font les autres

frais du système luminaire. Dans ce palais, où tout

peut vous paraître petit, tout, au contraire, est empreint

d'un caractère de grandeur. Ainsi mon secrétaire est

évèque; mon valet de chambre est évèque ; mou cuisi-

nier lui-même est aussi (|uel(]uefois évèque. Ces

.A
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illustres employés ont tous de nombreux défauts
;
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iu';aiiniuiiis, leur atUiclKMiit'iiL à ma piM'soiuio im; 1l'>

rend cIums et iii(> les l'ail inèuio rogarder avec coiiiplai-

saiicc Quand ils ]iai'aiss(3nt fatigués do leurs emplois

j'ospoclil's, je les mels Ions sur le eluMinn. elnio joignaid

à eux, j(.> nTeirorce de faire diversion à leur ennui."

Tonte la •• fannll(>" de Monseigneur était donc en ronle,

augmentée de deux sauvages et irun jeune métis (]ni

conduisaient les quatre jolis chiens attelés au traîneau

sur lequel se trouvaient la liallin'ie de cuisine, le lit, la

garde-rol)e, la sacristie, la (diapelle, la dépense du

prélat. lia petit(3 caravane passa par le lac Froid, visité,

en 18ii, par M. Thibault; [»uis, eontinnant sa route,

elle arriva au fort Pitt, ajtrès dix jonrs do marche ù ki

jaqui'tt(\ Ce même voyage a déjà été décrit comme

suit : "Deux souliers de ;{ on 4 pieds de long chanssent

Sa Gi-andeur; vrai(^s pantonlles épiscopales, parfaite-

ment adajttées à la finesse du tissu du blanc tapis sur

Içquel il faut marcher. Elles conduisent son indivi-

dualité avec toute la vitesse que peut leur imprimer sa

force musculaire ; sur le soir, cette force égale à peu

près zéro; alors la marche est suspendue. Une heure

de travail suffit pour improviser une habitation. La

neige, si belle, si blanche, est reculée avec un(^ nnnu-

tiense précaution
;
quelques branches d'arbres forment

l'élégant parquet du nouveau palais ; le ciel en est le

dôme ; la lune et les étoiles, les brillants et riches

fiambeaux ; un horizon sans bornes on une épaisse

foret en forment les lambris somptueux ; les quatre

chiens de charge en sont de droit les gardiens fidèles
;

les loups et los hiboux sont les grands maîtres d'or-
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clicslre. La faim ot la fatigue foui tn>ssaillir de joio ;'i

la vue (lo taut d'appivls. Los nuMubrcs cugounlis par

lo froid lu'Miissout lo foyor bioufaisaut (|u"aliui(Mil(Mit les

géants (lo la forôf. Après avoir pris possossion d'une si

rirlio habitation, les [iropriôtaires s'invitent à nu feslin

•'ommun. L(>s chiens sont les premiers servis, vient

ensuite Monseigneur. Celui-ci a pour table ses genoux,

jiour vaiss{>lle un couteau de poch(\ ini put et un iil;it,

de ferblanc. Il conserve aussi préciensenu-nl ini vieil

(lutil de famille: c'est nue fourchette à cin(j l'ourclious

(]ui, dans maintes circonstances, lui a j'endu les ser-

vices les plus signalés. Le Bcncdicili'^ omuia opcru

J)omini\ Doniiiio, ne tarde pas à retentir à l'oreille du

voyageur. La nature est trop belle, trop grand(\ mènn-

au milieu de ses rigueurs, pour (ju'on puisse oublier

son autour. Aussi, vives, fortes vl touchantes sont les

jtensées qui occupent dans ces campements. C'est un

devoir de les conimuniquer à ses compagnons de

voyage et de les inviter à ainu.u- le Créateur de tant de

merveilles, à bénir la source de tant de bienfaits. Après

avoir rendu ses hommages à Dieu, chacun songi> ."i

réparer ses forces et à se préparer aux l'alignes du

lendemain. Le valet de chambre de Monseigneur

dépouille Sa Grandeur de la "ca[iote" qu'elle portail

pendant le jour. Il l'étend de son mieux et lui donne

le nom de matelas. Les mitaines et la cas({uette

prennent, à la faveur des ténèbres, le nom d'orcillei.

Deux couvertures en laine doiv(Mit défendre au froid

et à tout le reste de troubler le sommeil du prélat.

Menacent-elles de ne point réussir, la Providence vient

k ,0
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cil aille, en onvoyaiit une niiiiaMt' polito courlio dt;

n('i;j;(' 'pii iiivi'Ilc les coiulitioiis cl «'"loiid sur ri'lvrinio

cl sa suite un iiiaulraii i)i'ol('ct(Mn sous liMpiel tous

(loriiiciil (l'un souiuicil prol'oii(l,saiis luèiiio coniiirciKiro

la sui'pi'is(' (iu'('[ir(>uv('i'ait \\i\ des "tMifants gâtés" de

la rivilisalioii, si. reculant eclU' ueige, il trouvait

dessous ôvôiiuo, sauva,^<'s, chieiis. etc."

L(! ton de cotte desci'i[iti()U. i[ui doiniiii» [)resiiiio tou-

jours eu CCS sortes de voyaj^es, pritiivc (]ue, après foui, ou

n'est pas si nialliourtnix. Ce ni; sont pas les rali;.''U(^s ni

les privations qui éprouvent l'ànie : les tortures du coMir

ont leurs sources ailleurs. Gai et coiituiil eu voyage, je

soull'ris lieancoup au fort IMlt, où pourtant je fus ac-

cueilli avec Iticuveillance, et oi"i je ne manquais de

rien.

Quelquesjours passés dans ce fort nie luontri'rent jus-

qu'à révidence l'état de dégradation dansle(|uel vivaient

les pauvres sauvages de la prairie. A cette époque,

rHonoraljle Compagnie de la Baie-d'lludson se désho-

norait par le commerce des liqueurs enivrantes avec

les Indiens. Ce mal a diminué depuis. Le cteur gros

de chagrin et de regrets, nous laissâmes Fort-Pitt sans

presque y avoir fait de bien. Nous n'y avions vu de chré-

tiens que les traiteurs et leurs employés. Quelques-iuis

de CCS derniers profitèrent pourtant do la Mission. Les

nombreux sauvages qui étaient au Fort témoignèrent

aussi quelques velléités de bien, ce qui rendit plus sen-

sible à leur évcque la douleur de ne pas pouvoir lever

l'obstacle principal qui s'opposait à leur conversion. Le

Missionnaire prit la résolution de ne rien négliger
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[Hiuv l'aire (liiiiiiiiKT et, aholii', s'il rtail possiljjo, ccl iii-

jiisto iiioNcii (lo s'oiiricliir aux (It'itciis des iiialJKMtnMiv

Iiidit'us iiilidèii's (jui lU! iiMivoiil cdiiliMMi'i' le iiiMicliaiii

in(:oin[ii'(''lii'iisil(li' (jui les [lorlo à l'abus de •• l'eau

(le l'eu."

Après six jours de uiarche. M'"' Taché arrivail au l'or!

Eduiouton, Mission de Saiiit-.Ioaeliini. où il trouva M.

fiîicouihe el (iuel(|ues clirélious l'erNeiii . Il eut 1(> liou-

liour do couifirnier dix-si'iil [lersounos li' jnii;' de l'An-

noiicialion. r.e -21 mars, uue course sur une cariole à,

cliieus lui l'aisaiL fraucliir rapiihMneul les (juiuzij lieuos

qui coud ni seul au lac Saiute-Auue. (",'esl là que Mousoi-

giiGur trouva le bou I*. lléuias
; il U(! l-'avait [las vu

depuis sou arrivée dans le pays. Les larmes d(> ce cher

Père dircut asst;z à sou sui)érieur (|u'il était luuireux

do revoir uu Ohlat.

Enfants do Mari(>, reposons-nous ([uid(]uos instants

dans celte Mission, sous la protection de sa mère.

Utilisons ces quclciuos nKjmonts de nqios on esquis-

sant à la liàto ([uolquos traits do Tliistoiro religiouso

de l'importante vallée do la Siskatchowan.

Nos Pères ne sont pas les premiers ([ui aient travjullé

dans ce vaste champ ;
mais ils ont continué ce travail

et seml)lent appelés à y dévi.doppor Tauivre sublime

qu'ils y soutiennent maintenant. La rivière Siskat-

chewan fut découverte on 1718 parle chevalier de La

Vérandryi^, qui y fut accompagné par nu Missionnaire

dont j'igiiore le nom. Les expéditions qui suivirent

celle du chevalier de La Vérandryo, jusqu'à la conquête

du Canada par l'Angleterre, eurent aussi probablement

.1
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leurs iuiiiiûiiicrs, (loiil Ir /rie aiiiioiicii riivaiipilc sm*

les lioi'ds dn grand tlciivi' dont nous pai'loiis.

Depuis la coinjuèle, il paraît certain ipTaiicnn Mis-

sionnaire ne revit eesholh^s et vastes plaines avant 1H;{S.

(Vest répO(]ne à la(|nelle MM. Norhort lUandirl, anjnur-

d'IiniarchcvèfinederOréj^onj't Mndesl'' Deniers, évèiinc

de N'anconver , remontaient la Siskatclicwan j)Oui'

se l'eMidrc à la (lolnnibie. Va\ IHU', le véncralili' M.J.-U.

Tliibanlt, em ore anjourd'hni vicaire péncral de Saint-

llonifaee, eonimença la S(''i'io des courses et ^\i'ii travaux

(|ni lui méritent lo liti'e di3 [iriMuier apôtre de la vallée

de la Siskatclunvan.

Parti do la Rivière-Ron^^e au mois d avril, il visita les

forts Kllis, Carleton, Pitt et Kdmonton, ainsi (pie les

plaines au sud, jiis([vrà la rivière du Parc-aux-Chiens.

il revint au mois de novemlire consoler le cceur di;

révèqucdeJuliopolis, en lui anuoueantfiuo lo Seigneur

avait aussi ses élus dans ces ma.uiiiiUjues terres.

Kn I8i3, le même Missiounaii'e suivit la mémo route

jusqu'au fort Pitt. Poussant au nord, il eomnieuça un

élaldisscmont au lac a la Grenouille, se rendit ensuite

à Kdmonton et au lac du Diable, où étaient réunis un

grand nomhrc do métis, qui le sollicitèrent de s'y éta-

blir en lui démontrant que cette dernii're place était

l>lus avantagcusoque celle qu'il avait déjà choisie. Le

]\Iissionnairo retourna au lac à la Grenouille, revint on

hiver aux forts Pitt et Kdmonton, puis do nouveau à

son poste, où il vit quelques Montagnais de l'Ilo-à-la-

Crosse, qui, eux aussi, récl.'imèrent des secours religieux.

En juin 1844, le courageux Missionnaire était auprès
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(lo M*!' (Il' .Iulii)|)olis jioiir [ii-cinln' ses oi-di'cs. Il lui iU'>.

c'uVi ffiic rt''ta])lisst'nioiit so forait de pi'r'IV'i'ciicc an {iw.

(lu Diablo, et saiiilt» Aiiiin fut choisie pour la palroniKî

do Cotlto nouvollo Mission. M. .Tosopli Rourassa se uiit

on roulo pour 1(> nouveau poste. M. Thibault y retourna

aussi, mais par Norway-lFouse et le fort Cinuherland.

Après ((uelcpies jour passés au lac Sainte-Aune. M. Thi-

baull prit le eheniiu du lae l'roid, et c'est la pi'euiière

Mission donnée aux Montaynais. A son refoui-, il visita

le lac la IJiche aussi [tour la preniièu'e fois.

Au printemps (\v 1815, lo zélé Missionnaire icpi-enait

la route du lac la Biche, do là à l'Ilo-à-la-Crosse, <.'t alla

jusqu'au portage de la Locho. Lo R. P. do Sniet visita

Edmonlon pondant l'hiver do 1845 à IB'iO. Dans lo mémo
temps, M. Boiirassa ovangélisait lo petit lac d(,'s Hsclaves

et la rivière de la Paix. Digne émule do sou zélé con-

frère , il fit pendant trois années consécutives cotte

lointaine et difTicile Mission et partagea, de plus, avec

lui les soins donnés aux chrétiens du lac Ste. Anne,

d'Edmonton, du lac du Poisson-Blanc, du lac la Biche et

de la Prairie. Cependant, au printemps do 1840. M. Thi-

bault revoyait lo lac la Biche et ITlo-à la-Crosse
; dans

l'automne, il visita le fort de la Montagne. En 1847, il

allait à la Rivière-Rouge rendre compte do sa mission

à M»'' Provencher, puis retournait se livrer aux exercices

de son zèlo dans les chrétientés (ju'il avait fondées à

plusieurs places de la vallée de la Siskatchowan. M»""

Deniers passa à Edmonton et descendit la Siskatchewan

en 1848.

C'est en 1852 que M. Thibault revint définitivement

5
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ir .-i:

à la Rivièro-Roiigc, emportant les rogrels de tons cenx

qni l'avaient connu, et a[irès avoir dépensé au service

do la bonne cause une grande somme d'énergie et de

dévouement.

M. Lacom])G était envoyé celte même année pour rem-

placer M. Thibault et secondei' M. Bourassa, qui laissa

le lac Sainte-Anne au printemps de 1853, après avoir,

lui aussi, si bien mérité de Dieu et dos hommes.

En arrivant au lac Sauite-Anne, nous avons salué le

P. Rémas. Disons de suite comment il y était venu,

M. Lacoml)e, seul à Sainte-Anne, ayant appris le dénû-

ment dans lequel vivait le P. Rémas au lac la liicho,

alla l'y voir, e* le détermina à l'accompagner jusqu'à sa

Mission pour y attendre notre arrivée. G'estpondant cette

visite que M. Lacombe, qui depuis longtemi)s désirait

entrer dans la Congrégation, en demanda la faveur et

en obtint l'assurance. Seulement, des circonstances que

ni lui ni nous ne pouvions empêcher difl'érèrent son en-

trée au noviciat jusqu'à l'année suivante.

Si notre àme avait été allligée au fort Pitt, elle fut

bien consolée au lac Sainte-Anne ; nos cœurs burent à

longs traits à la coupe des saintes délices dont Dieu veut

bien quelquefois enivrer le cœur de ses Missionnaires et

récompenser ainsi au centuple leurs faillies efforts. L'é-

vèque confirma quatre-vingt-dix-huit personnes, néo-

phytes arrachés dernièrement à l'hérésie ou à l'infidé-

lité, et, le samedi-saint, il eut la consolation de verser

l'eaii sainte du baptême sur le front de vingt-denx

adultes. Nouscéléljràmes le triomphe de la résurrection

de Jésus-Christ au milieu de ce peuple que la voix du
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divin R(>ssiiscité ravivait et SDrtait du tombeau dans

lequel il gisait depuis si lougli.Mups Grande était notre

joio, mais, hélas î les joies de la terre, )nème l(\s plus

saintes et les plus légitimes, ne sont i)as de longue

durée; dès le lendemain de ee beau jour, il fallait nous

séparer de ces cliers chrétiens et laisser seul l'excellent

M. Lacoml)e, auqu(îl nous ne pouvions pas mènu^ accor-

der de suite la favcnir d'entrer an noviciat.

Le P. Rémas accompagna sou évè([uo jusqu'au lac la

lîicho, où tous les deux virent se prolonger les pieux

travaux et les saintes consolations qui avaient été leur

partage au lac Sainte-Aïuie

Le l" mai, après une grand'messe chantée pour attirer

la protection de la très-sainte Vierge, on désigna l'en-

droit où serait ensuite la résidence du Missionnaire
; on

se mit mémo do suite à l'œuvre. Tout ayant été réglé,

autant que les circonstances le permettaient, pour atté-

nuer les diflicultés que le pieux et zélé P. Rénuis avait

rencontrées et lui épargner l'excès des privations aux-

quelles il avait été réduit. M*"" Taché prit congé de la

population et Je son Missionnaire, qu'il eut le regret de

laisser seul. De là. Sa Grandeur descendit à i'Ileà la-

Crosso, où Elle arriva heureusement le 1G mai.

Les sauvages conunencaient à se réunir ; on leur

donna la Mission, après bKjnelle le P. Tissot partit pour

le Portage-à-la-Locho, où les Montagnais se réunissent

toujours (Ml grand nombre i.'t où il y avait beaucoup de

bien à faire. Le Missionnaire goûta, en etfet, beaucoup

de consolation pour prix de ses elfoi'ts.

Le P. Végreville, qui avait fait l)eaucoup de progrès
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dans réliidc des langues, allait un niùnKî temps essayer

ses premières armes au lac Froid; il se rendit même au

lac la Biche pour égayer la solitude du P. Rémas en

lui rappelant les souvenirs du séminaire, du noviciat,

du scolasticat et du voyage.

Le P. Grollier, qui était venu passer l'été avec le

P. Faraud à la Mission de la Nativité, en repartait au

mois de septembre pour aller de nouveau travailler à

Notre-Dame des Sept-Douleurs. d'où il revenait au com-

mencement de l'hiver.

Dieu, dont les desseins sont ignorés des hommes, qui

dispose des événements pour sa plus grande gloire et le

salut des siens, conduisait à la Rivière-Rouge l'un de

nos Pères, qui plus tard, mais bientôt, devait y jouer

un rôle si méritoire et si glorieux, tant pour lui que

pour la Famille religieuse à laquelle il s'estime tou-

jours si heureux d'appartenir et (]ui a l'avantage de le

posséder. C'est an mois d'août 1854 que le P. Mtal

Grandin saluait les PP. Bermond et iSlaisonneuve. Le

nouveau venu était accompagné du Fr. Bowes, Frère

convers d'un grand mérite, que le Provincial du Canada

avait eu l'extrême obligeance de céder au Vicariat des

Missions de la Rivière-Rouge, et oà il rend depuis les

services les plus intelligents et les plus signalés. Nos

Missions comptaient donc neuf prêtres et trois frères

laïques. Trois fils du vénérable J. B. de la Salle arri-

vèrent on môme temps pour commencer, en faveur des

enfants de la Rivière-Rouge, leurs écoles chrétiennes, si

recommandables partout.

Le siège de Saint-Boniface n'était pas resté vacant
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api'ès la mort de AP"" Provoiichor, Sou coadjutour lui

succédait de droit. GepcMidaul, lescircoutaucos u'avaicut

pas permis à co doruitM- d'aller priMidre posscssiou de sa

cathédrale. Cet act(3 soliMiuel, exi^ué par l'Eglise, ue

pouvait pas être retardé iudéliuiuieut, cl M-' Taché

devait aller l'accomplir. Voulaut profiler du niomeutnù

sou aliseuce serait moius seulie dairs le uord, il aida à

ses confrères peudautuue [)arlied(! la uiissiou d'autoiune

à rile-à-la-Gross(>.

Ne pouvant pas prudemment rclardei- davantage sou

départ, le "20 septembre il prit congé des PP. Tissof et

Yégrcvill(^, du Fr. Dubé, des fidèli's réunis en grand

nombre, et s'embarqua dans nu petit canot d'écorce

conduit par deux jeunes sauvages d(} la nation des Gris.

Le Seigneur, qui voulait nous fairt! voir combien

nous méritions peu d'être à la lèt(> de notre église,

nous éprouva pendant ce voyage, et c'(>st le plus pénible

de tous ceux que nons avons fait depuis que nous

sommes dans le pays. L'évéque de Saint-Boniface

descendit la rivière aux Anglais; pu'-s nar le fort

Cumberland et le lac Bourbon, il alla ai l.'*". Winipa-

gons. Forcé de dévier de sa roule, i' ''eini ;ti,. la r'vière

Flatte, traversa le lac du Gygne et «e îcidit, à t;•l^ >rs

les terres, jusqu'à la baie des Ganarls. î\assant er^uite

au poste Manitoba,au bout du lac,(M.'ni i !.' pra-riedu

Gheval-Blanc, le 3 novembre il s'agcnouili;iit dans sa

cathédrale pour y offrir au Seigneur le désir de le

servir, et pour le i)rier de féconder ses désirs.

M. Laflèche, qui était encore à l'évèclié, a",aut

demandé et obtenu la permission d'aller passer l'iiivc?
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en Canada, la résidence épiscopale se Ironvait exclu-

sivement lial)ilée par d(is Oblats. Le R. P. Bermond y
continua les fonctions de Supérieur local, jouissant en

outre de toute l'autorité et de tous les privilèges que

M""" Taché lui avait conférés dès le début de son admi-

nistration.

1855. L'année 1855, en inspirant des plans nouveaux,

nécessita des changements nombreux. Nos Missions

s'étendaient vers le nord-ouest et avaient besoin de s'y

étendre davantage, parce que, évidemment, les sau-

vages les mieux disposés étaient de ce côté. Il fut donc

décidé que le P. Grandin irait à Athabaskaw, pour

mettre les Missionnaires de ce poste plus à même de

descendre le fleuve Mackenzie ou remonter la rivière

à la Paix
; car, de ces deux côtés, on réclamait avec

instances la présence d'un ministre de l'Evangile.

Ce n'était pas tout d'étendre nos Missions et de les

pousser hien loin, il fallait aussi prendre des mesures

pour assurer leur existence. Jusqu'à ce moment, le

transport des objets indispensables aux Missionnaires

s'étpït toujours fait sur les embarcations de l'Honorable

Compagnie de la Baie-dHudson. La multiplicité de

nos établissements, jointe aux exigences du commerce,

pouvait, ù un jour donné, créer des embarras, le mode

actuel de transport étant très-difficile et, par conséquent,

très-limité. On songea à fonder au lac la Biche un

établissement sur une plus grande échelle, pour .mettre

à profit les avantages et les ressources de ce lieu, puis,

par la suite, s'il en était besoin, organiser un système

de transport qui aurait, sans doute, ses difficultés, mais
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offrirait au moins (lut'hjiics garanties. Pour obtenir

re but, il fallait au lac la Bicliu dos hommes doués

d'une aptitude particulière pour la direction et le soin

d'un matériel considérable de fermes, bestiaux, etc. :

autant de choses en dehors, ce semble, au premier

aspect, de notre sainte vocation, mais, dii fait, indis-

pensables dan? le pays où nous vivons.

Ici, il faut nou-soulcmont que le Missionnaire s(^

suffise eu tout, il lui faut, de plus, donner l'exemple

aux autres, huir apprendre à développer les avantages

de leur position, les ressources do leur pays, pour les

préparer à changer leurs habitudes nomades et aven-

turières. On peut être un saint prêtre et un parfait

religieux sans cette aptitude ; cependant, pour être ici

un Missionnaire accompli, il faut joindre ce talent '>

l'amour de sa perfection et- au zèle du salut des âmes.

Les Pères Maisonneuve et Tissot avaient prouvé

pratiquement qu'ils étaient doués des qualités néces-

saires à la fondation d'un établissement tel qu'on en

désirait à Notre-Dame des Victoires. Il fut donc décidé

que le P. Tissot se rendrait au lac la Biche dès le mois

de juin, et que le P. Maisonneuve, dont la santé s'était

un peu améliorée, irait le rejoindre ensuite. Ces

arrangements étaient aussi pris pour que le P. Rémas

pût aller résider au lac Saint-Anne, pour y exercer les

fonctions de maître de novice à l'égard de M. Lacombe.

Ce dernier, tout en faisant son noviciat, devait conti-

nuer le service des Missions où sa présence semblait

nécessaire. Cette dernière combinaison n'est pas l'idéal

de la perfection, mais quand on est dominé par les
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circonstances, il faut subir, et quelquefois même impo-

ser bien des anomalies. Celle-ci, du reste, avait Tappro"

bation de notre bien-aimé Fondateur, qui en comprit

la nécessité et l'autorisa.

Au mois de mars, le P. Grollier vola au secours de

ses chères ouailles de Notre-Dame des Sept-Douleurs ; il

étaitde retourà la Nativité au commencementde juillet.

En mai. M»"" Taché, accompagné du P. MaLsonnouvc,

visitait Saint-Joseidi ; cette Mission, avec laquelle nous

ferons connaissance plus tard, est située au pied de la

montagne de Pcmbina, sur les bords de la ri^•ièri^ du

même nom, territoire des Dakotas, diocèse de Saint-

Paul, Etats-Unis.

Au commencement de jniu. M*" de Saint-Bonifaco

reprenait le chemin de l'Ile-à-b-Crosse. Il avait le

plaisir de voyager avec le P. Grandin, qui se rendait à

Athabaskaw avec le Fr. Bowes, qui, lui, devait s'arrêter

à la Mission Saint-Jean-Baptiste pour y achever la

construction de l'église, qu'il a ornée avec tant de goût.

Dans le même temps, le P. Tissot remontait tous les

cours d'eau, et traversait tous les lacs qui mènent au

lac la Biche. Le goût le plus prononcé pour la vie

solitaire se serait satisfait dans la position où se trouvait

ce Père. Le P. Rémas était déjà parti pour le lac

Sainte-Anne; y)ersonne n'était à la Mission, ni fidèles,

ni infidèles, ni domestiques, ni étrangers, personne, et

le pauvre Père r^îsta seul pentl^iit plusieurs semaines,

savourant à satiété les amertumes et les délices de sa

triste position.

Le Vicaire, en arrivant à l'Ile-à-la-Crosse, apprit par
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lac

,'les,

î, el

nos,

coii\(iui avaionl conduit leP. Tissol la posiliou criliquo

dans L'upiollo ils ravaicMit laissé, et se liâla de hii

eiivoyor nu dos anciens sci'vitoni's do la Mission.

Au mois d(.' soptonibro, M. Laconibo, do rotonr d'une

visite au polit, lac dos Esclaves et à la rivière à la Paix,

connnonrail son noviciat au lac Sainte-Anne.

L'aiTivéo du V. Grandin à Athabaskaw donnant nn

aulro compagnon au P. Faraud, le P. (iroUior put

donner l'essor à son zèle, qui le portait à aller passer

nu aulro hivi^r avec ses lions Mangeurs de-Caribou.

Au mois do soplcmbro, il partit do la Nativité iioni' se

rendre à Xotro-Damo des Sept-Donleurs.

Le P. Maisonneuvo, parti do la Riviore-Rongo au

mois do juillet , n'arrivait au lac la Biclio qu'aux

derniers jours de septembre. Son apparition n\jouissait

sans doute beaucoup le P. Tissot, sans pourtant appor-

ter à sa position tous les adoucissements désirables.

Les deux Pères se décidèrent à envoyer à l'Ile-à-la-

Crosse pour réclamer les secours qui leur étaient indis-

Ijonsablos. M«' Tacbé leur envoya oncoi'o deux engagés

et tout ('0 qu'il put dos objets demandés.

Go morne automne, le P. Végrevillo allait exercer

son zèle au lac Vert. De retour de ce voyage, il vit se

développer le germe de la maladie dont il soullVait

depuis longtemps, et qui le fatigna pendant tout l'iiivor.

La communauté de Saint-Boniface avait bien dimi-

nué. Quatre Pères et un Frère la composaient au

printemps ; à la fui de juillet, le R. P. Bermond restait

seul, sans moine " la plus légère doublure de famille."
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Il avait poni' ("ompagnon lo digne M. Laflrclio, rovenu

du Canada à la fin do mai.

Le 19 octobre fut un jour de joie pour le Supérieur

de la maison de Saint-Bouiface : il recevait à bras et à

cœur ouverts rexcellont P. J.-M.-,T, Lestanc, l'un de ceux

que la Providence a envoyés dans ce pays pour y faire

le plus de bien, et y donner les plus beaux exemples

de vertu.

Nos Missions de la Rivière-Rouge comptaient dix

années d'existence à la fin de 1855
; elles étaient servies

par dix Pères profès, un Père novice, et trois Frères

convers.

1856.—C'est le zèle du P. Faraud qui .ouvrit les cam-

pagnes de 185G. Au mois de mars, ce bon Père faisait

ses adieux au P. Grandin et au Frère Alexis, ses com-

pagnons d'armes à la Nativité, et, comme toujours dans

nos chers pays de neige et de glace, il chaussait ses

raquettes, saisissait son fouet et criait à ses chiens :

" Marche I
" puis Pani, Saresto ou quelques autres de la

gentille race canine se rangeaient derrière les guides,

traînant le petit bagage du Missionnaire, qui allait

revoir le théâtre de ses travaux antécédents, visiter les

excellents sauvages qu'il avait commencé à évangéliser

en 1852.

Reposons-nous quelques instants chez le Seigneur

de la rivière au Sel, le bon vieillard Beaulieu, autrefois

la terreur des maîtres du pays et aujourd'hui l'enfant

soumis de l'Homme de la prière, qu'il sert toujours

avec empressement et générosité, versant des larmes

sur les longues années passées dans l'infidélité (il était
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vieillard (luand il fut baptisé, en lHi8, par le P. Taché),

et s'efTorçaiil, par une vie admirable de foi et de piété,

de racheter le temps perdu.

Après cette petite lialte, qui continuera dans la suite

d'être si agréable et si utile, remettons-nous à la suite

du P. Faraud pour arriver, en sa compagnie, au termci

de son voyage. C'est le grand lac des Esclaves, cette

autre mer intérieure dont les immenses proportions no

sont pas même soupçonnées de plusieurs géographes.

Après quelques jours de marche, le Missionnaire arri-

vait au fort Résolution. Dans ces pays, si profondément

isolés, le moindre fait devient un événement. Un sau-

vage, un chien qui arrive met en émoi tout un établis-

sement. Que l'on juge par là des proportions que prend

l'arrivée d'un Missionnai re. Cette fois, pourtant, tout était

silencieux au fort Résolution. L'officier en charge avait

vu arriver le ministre du Seigneur ; il était rentré dans

ses appartements, en proie à un malaise extrême.

J'ai dit plus haut que, presque invariablement, nous

recevions l'accueil le plus cordial des employés de l'Ho-

norable Compagnie de la Baie-d'Hudson. M. J. A., à la.

tête de l'immense district de la rivière Mackenzie, a

voulu se donner le triste privilège de faire exception à

cette honorable règle. Après avoir déclaré aux Mission-

naires qu'il ne les recevrait pas dans son district, il avait

défendu i\ ses sous-officiers de leur accorder l'hospitalité.

Celui en charge au fort Résolution se voyait dans la

triste alternative ou de désobéir à son supérieur, ou de

faire des grossièretés au Père qui arrivait ; sa position

était connue dans son établissement, c'est ce qui expliq^ue
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r(;spt'('o de t()r[»LMii' il.iiis l;i(|U('ll(' se Iroinainil loiis les

gons (lu forl. L.i diduiillr lui l)icntûl lovée J/Kvoiiuo

(le Saiul-Bouifaco, qui conuaissait les disposiiious lios-

lilcs d(! M. J. A., avait ul)l(>iui des U.'lli'os de rocommau-

datioii dw goiiveiucur général ; lo P. Faraud, porteur

de lies lettres, les présenta à celui auquid elles imposaient

robligatiou do lui aoeordcr riiospilalité. \a' mauvais

vouloir du clicl" fut amplement compensé ])ar les ordres

du maitro, et oc nuage, qui sinnblait d'abord gros

d'orage, contribua aux succès do la Mission. Tout li^

monde voulut faire» oublier cott(» circonstance; l'accueil

fut d'autant plus cordial, qu'il avait menacé d'èlro plus

froid.

Le P. Faraud se mit do suite à TcDuvre^ et commença

sa Mission, (jui lui procura b^s plus douces et les jtlus

abondantes consolc?tions. Les pauvres Indiens furent

admirables. Un zMe ardent (>t \m courage liéroïquo

caractérijèrt3nt tous leurs rapports avec l'envoyé do la

bonne nouvelle. Le P. Faraud passa trois mois à la Mis-

sion du grand lac des Esclaves, qu'il confia à la protec-

tion de riiumble époux de Marie. La Mission do Saint-

Josopli fut établie sur l'ilc de l'Orignal, tout près du

fort Résolution.

L'avidité des sauvages absorbait tous les instants du

Missionnaire, qui, à force do courage, sut pourtant se

ménager quebjues instants pour a'ssurer à cette impor-

tante Mission un caractère de stabilité plus grand qu'une

simple visite. Il entreprit et effectua la construction

d'une maison où pourraient de suite se loger ceux qui

viendraient continuer son œuvre.
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Nos Porcs de Saiiil-.Iosopli, coiiuiu' (ciixdo la Nativité,

liobilLMil LMicoro la maison coustniito pai les mains aux

quclk'S la ProviLlcncc vient (l' conruM' la Iionlctli' [las-

tcn-alc (le cet immense districl. La main qui les liénil

est colle q\ii les a Innés.

Par le départ du P. Faïuud, le P. (îrandin était resté

s'Mil prêtre à Alliabaskaw. N'ives et nombreuses furent

les inquiétudes do rr jeune Père, qui. arrivé scnlenieiiL

depuis sept mois, se trouva eliar;.' ,• cet important

établisscm(Mif. (lénéreusemcnt secondé i>ar le coura-

geux Frère Alexis, le P. (Irandin eut la satisfaction do

voir toutes ses craintes et ses inrjuiétudes 'se dissiper,

ou mieux se clianger en fruits abondants de consolations

(lue lui firent goûter les Iuhi reuses dispositions des sau-

vages avides de rentendn^ sans même bien le com-

prendre, et heureux de lui rendre raflection qui l'ani-

mait à leur égard. La Mission ne souffrit pas; tout au

contraire, le bien s'y continua lieurensement.

A la fui de juin, le P. GroUier, après les succès do

son ministère à Notre-Dame des Sept-Doulours, en reve-

nait pour jouir du Itonheur do revoir ses frères, après

un long hiver d'isolement.

Au commencement du même mois, M. Ladèche quit

tait définitivement le diocèse de Saint-Boniface. D(>puis

cette époque, le palais épiscopal a été exclusivement la

demeure des Oblats ; eux seuls ont eu le soin de la i>a-

roisse de Saint-Boniface, dont notre palais épiscopal

n'est que la maison curiale.

Inutile de répéter ici ce que nous avons déjà dit de

rexcellentM. Laflèche. Nous pouvons cependant ajouter
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que tousses actes ont étéiuiarqués au coin d'une exquise

délicatesse à l'égard des membres de la Congrégation.

Tout le temps qu'il a passé avec eux, il s'est étudié à

s'effacer pour leur laisser, aux yeux du monde, le mérite

de ce qu'il faisait lui-même. Bien vu et aimé de tous, il

n'a rien négligé pour faire rejaillir cette alfuction sur

ceux qu'il appelait ses frères, et qu'il a toujours traités

comme tels.

Pendant que l'un des vicaires généraux de l'évèque

de Saint-Boniface allait redemander à sa terre natale

une santé épuisée par douze années d'un généreux dé-

vouement, l'évèque lui-même disait adieu au P. Végre-

ville et au Fr. Duhé, qu'il laissait à l'Ile-à-la-Crosse, pour

revoir les autres Pères du Vicariat, passer ensuite en

Canada et en Europe, afin d'y poursuivre l'exécution

d'un projet qui semblait devoir contribuer puissamment

à la gloire do Dieu et à l'avantage de la Congrégation.

Le Vicaire se dirigea d'abord vers le lac la Biche.

Outre les PP. Maison neuve et Tissot, il y trouva le P.

Rémas et son novice, le P. Lacombe, venus tous deux

à la rencontre de leur Supérieur commun, afin de lui

épargner la peine de se rendre au lac Sainte-Anne. Cette

attention du P. Rémas fut d'autant plus vivement appré-

ciée que, sans elle, le temps si limité n'aurai l permis au

Vicaire qu'une très-courte apparition dans chaque Mis-

sion.

Quatre Oblats profès et un novice se trouvaient donc

réunis pour passer ensemble quelques jours de consola-

tions, de repos et de conversations qui aident toujours

si puissamment au bien. Los Pères du lac la Biche
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avaient besoin d'un adoucissemonl à leurs peines, à

leurs fatigues, à leurs privations. Il est permis de croire

que la visite leur procura un peu de tous ces avantages.

Comme nous l'avons vu dans les pages précédentes,

les PP. Maisonneuve et Tissct, à leur arrivée à Notre-

Dame des Victoires, s'étaient trouvés les héritiers de

toutes les misères que le bon P. Rémas y avait endu-

rées. L'hiver n'avait point amélioré leur position. C'est

pendant cet hiver qu'ils se déterminèrent à changer le

site de la Mission, en l'éloignant d'environ six milles du

fort de la Compagnie, auprès duquel elle se trouvait

d'abord. Cette détermination ajouta, du moins momen-

tanément, aux difficultés, puisque, à l'endroit choisi, il

n'y avait rien de fait, et qu'on abandonnait une maison

déjà construite.

Le 18 février, le P. Maisonneuve alla planter sa tente

à l'endroit qui avait semblé le pins convenable. Une

tente de toile au milieu des neiges, même sur un terri-

toire britannique, ce n'est pas le fameux confort anglais.

Aussi on se figure facilement tout ce que les Mission-

naires eurent à soutTrir. Le jour même de l'arrivée de

leur évèque, ils prirent possession de la cabane qu'ils

avaient érigée avec tant de peine. Ils ne possédaient

pas môme une chaise. Une bûche servit de fauteuil

épiscopal. Celui auquel il était offert feiit accepté avec

un plaisir plus grand encore, si en l'acceptant il avait pu

soulager ceux qui le lui offraient. Le travail et l'inqui-

étude n'avaient pas seuls éprouvé les Missionnaires
; la

faim s'était mise de la partie, dans ce sens du moins

qu'une nourriture aussi désagréable que précaire était

i
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leur soiilc rcssourco. Aussi nous fùmos profondément

alUigé on voyant ces deux chers confrères maigres,

fatigués, abattus. Nous espérions cependant, car nous

connaissions au lac la lîiclir des ressources qui avaient

fait défaut cetti' année, mais qui, naturellement, no

devaient pas manijuer toujours. Les visiteurs avaient

apitorté quelques provisions et autres secours; puis tous

ensemble on se souvint de la promesse du divin maître :

" Si deux ou trois... etc." Nous étions cinq, nous devions

être exaucés. Une grand'Messe fut recommandée et une

neuvaine prescrite eu l'iionneur du grand Apôtre

pêcheur. Do suite une pèche, que l'on peut appeler

miraculeuse, procm-a une alimentation abondante et

facile. Cette pèche n"a pas fait défaut depuis, ^^.joutée

aux autres ressources de la localité, le tout utilisé par

le talent et le travail de nos Pères, et plus tard du cher

frère Bowes, a fait de cet endroit la plus prospère de

nos Missions.

La misère, la souffrance, la privation semblent aujour-

d'hui impossibles à Notre-Dame des Victoires; mais

que ceux qui y iront plus tard ne l'oublient pas, ils

devront ce bien-être à l'énergie et au travail de ceux

qui les y auront précédés.

Il faut avoir vules commencements d'une Mission
;

il

faut même avoir tout fait de ses mains, tout ai-rosé do

ses sueurs, tout arraché, comme par violence, à la

rigueur de nos climats, aux désavantages si multiples

de ces créations au milieu du désert, pour croire et

comprendre ce qu'elles coûtent.

On s'étonne que nous ne volions pas plus haut dans les
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spluTOs intcllci'luolh's cl sciciilifujiics ; on trouve <jiio

nous n'écrivons jwis assez, (lue mémo nous no composons

pas assez en langues indigènes. Avant de jeter un lilàme

trop sévère sur ceux (jui usent leur vie dans les j)lus rudes

travaux, do grâc(!, (juo Ton considère ce <[uo nous avons

de suspendu aux ailes do nos intelligences, et Ton verra

qu'il ne leur est pas facile do prendre l'essor. La niaiu

qni,tontlojonr, a dû manier la hache, la pioche, etc., n'est

pas propre à ornor la pensée qu'elle décrit du brillant

entourage des fornu^s et des tournures élégantes, sans

lequel on ne pont se flatter d'être lu. Un travail de mer-

cenaire n'ùte i)as au cœur de son dévouement, de son

abnégation, de ses généreuses aspirations; mais ce tra-

vail tuo l'imagination et condanuK.» la pensée au positif,

qui Toxclut nécessairement des cercles littéraires.

J'invite ceux qui succéderont à nos Pères qui ont

fondé des établissements et on ont dévoré les premières

difficnltés, à ne pas oulililr les eiforts de ceux qui les

ont précédés, et à so souvenir que, s'il leur est possible

de donner conrs aux heureuses et intolligenlos disposi-

tions qne la Providence a mises en eux, ils doivent cotte

facilité au travail colossal que so sont imposé leurs pré-

décesseurs.

La pensée q\ie j'exprime ici me vient avec le sou-

venir d'une réflexion qui m'a été faite par l'autour d'un

voyage pittoresque. Ce digne homme, que j'ai rencontré

en France, se posait comme voulant travailler à l'éman-

cipatiou scientifique des Missionnaires catholiques de

l'Amérique septentrionale. " C'est désolant, me disait-il

avec une admirable naïveté, nos Missionnaires n'écri-
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vent point. J'ignore ce qu'ils font ; mais il est certain

qu'ils omettent une partie essentielle de leurs devoirs :

l'étude des hommes et des choses..." Vint ensuite le

déveloiipoment de ses sublimes idées. J'admirai d'abord

ses magnifiques théories; mais je les trouvai bien ridi-

cules, quand j'en vis l'application dans son ouvrage, et

je me dis :
" Voilà ce que c'est que d'être Missionnaire

auprès de son bureau, par les efforts d'une imagination

exaltée." Je comparai ces scientifiques pages et le travail

que, naturellement, elles avaient conté, avec la position

de nos chers Pères, et, en définitive, je demandai à Dieu

de ne point envoyer de pareils génies dans nos Missions

naissantes.

J'exprime aussi cette pensée, parce que, comme supé-

rieur de nos Pères, je dois à ceux qui me sont confiés

la justice de dire que, s'ils n'ont point décrit la scène, ils

ont du moins été les acteurs intelligents et dévoués du

grand drame de la régénération des jieuples qui leur

sont confiés et de la formation des établissements néces-

saires à cette régénération. S'ils ne sont pas écrivains,

ce n'est pas le talent qui fait défaut, c'est le temps qui

manque. Ce sont ces occupations, si multipliées, si acca-

blantes, qui absorbent notre vie et nous permettent à

peine de répondre aux nécessités les plus impérieuses,

aux devoirs les plus urgents. Les ressources si limitées

<le nos Missions, les circonstances si exceptionnellement

défavorables r^ans lesquelles nous vivons, la nécessité

de dompter môme les éléments, de demander sa vie

matérielle aux rigueurs du climat, aux aridités du désert,

voilà quelques-unes des raisons de notre silence ; voilà.

M'
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si l'on vont, dos pages que nous préii»arons aux plumos

de ceux qui nous succéderont. C'est certainement déjà

un grand talent et un grand mérite, au milieu de tant

de difficultés, de trouver le temps et les moyens d'ins-

truire ses ouailles, d'apprendre leur langue, d'exercer

notre ministère avec le zèle que Dieu a droit de deman-

der à ses apôtres.

Le bonheur goûté par les cinq Missionnaires dans

celte réunion ne fut pas de longue durée ; bientôt le P,

Rémas et son novice reprirent le chemin du lac Sainte-

Anne, et l'évèque poussa sa nacelle vers les grandes

eaux d'Athabaskaw.

L'établissement de Notre-Dame des Victoires avait été

projeté pour pouvoir, plus tard et au besoin, servir d'en-

trepôt pour l'approvisionnement de nos Missions du

Nord ; afin d'atteindre ce but, il fallait s'assurer de la

possibilité de naviguer dans la partie du grand fleuve

Athabaskaw-Mackenzie, connue sous le nom de rivière

à la Biche, et située entre les embouchures de la petite

rivière qui décharge le lac la Biche et la petite rivière

Athabaskaw. Cette partie du fleuve géant était décrite

comme pleine de dangers et d'une navigation presrfue

impossible.

L'évèque de Sain t-Boniface, devant se rendre à Atha-

baskaw, choisit cette route inconnue et réputée si dan-

gereuse. Il eut le plaisir de constater qu'il y avait beau-

coup d'exagération dans tous ces récits effrayants, et que

cette rivière ressemble à tant d'autres sur lesquelles on

navigue tous les jours. Après sept jours et deux nuits

d'une marche heureuse, il arrivait à deux heures du
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malin pour (lomioi- li' lifiirdic.'Dnus Domino aux ^lissioii-

iiairos (VAthaltaskaw. C'ôiait lu 2 jiiill(3l, joli jdur pour

une visiU; ! Les PP. (IroUiiM'ct (Iraiidiii, et le Fr. Alexis,

rôvoillôs on sursaut par la voix de leur évoque, vtM'sôrent

(1(.'S larmes do joio, en voyant leur Supérieur plus tôt

qu'ils uo TattcMidaieut et édiapiié heurousomont aux

dangers prétendus, mais snp[iosés réels, de cette navi-

gation.

•Tous les sauvages do la Nativité et quehiuesuns de

Notrc-Damo des Sept-Douleurs att«nidaient dans le voi-

sinage l'arrivée du grand llonmio do la prière. Ils en

furent hientôt informés, et, après une cou[)le de jours,

ils étaient réunis on grand nombre autour de la maison

du Seigneur.

La visite fut vraiment consolante; les chrétiens d'A-

thaLaslvaw revoyaient avec Itonlunir, comme i)remier

pasteur, celui qu'ils avaient eu pour premier Mission-

naire. Nous fûmes étonnés nous-mêmes des fruits pro-

duits par cotte visite.

Tout est merveilleux dans le plan divin du salut des

hommes. L'auteur de la hiérarcliie ecclésiastique est la

source même des grâces. Il en verse de bien abondantes

sur tous les ordres qui composent cette milice sainte.

Le pontife, revêtu do h'i plénitude du sacerdoce, ne peut

pas être laissé à sa faiblesse ni à son indignité person-

nelle lorsqu'il parle au nom du Très-Haut. L'Esprit-Saint,

qui a voulu que l'Eglise de Dieu fût conduite par les

évoques, donne à leur parole, à l'ensemble de leur minis-

tère, im succès particulier.

Pour ma part, je l'avouerai, j'hésitais presque à faire
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'les visiU's p.istoralt's an iiiilifii (\i'A iiidigt'iics, ci-oyaiil

que li'ui's Missionnaires l'cspcclifs, qui avaiiMit leur (dn-

liancc; cl leur alTection, y feraient plus de h'wn par eux-

mêmes. Chacune; de nn-s visites m'a iirouvé, au eou-

trairo, et j\is(iu'à révidenec. ([ue rK,i,dis(» est guidée par

rcs[)nt de Dieu, lursiju'idle [iresci il aux [tremiers pas-

teurs de voirpnrsonntdlemenlles lirei)isi'f)nlié«>sà leurs

soins. J'ai eu 1(; Ixmheui' de um) cDUvainei-i) ipie la

simple apparition du i)Oiitire au milieu des sauvages est

mie é[»oque de rtMmuvellenii'iiL et d'un saint enthousi-

asme pour le bien.

L'arrivée du P. Faraud elles nouvelles de ses suer«!s

au graïul lae dos Kselavcs, vinrent conqilétev la Joie des

^lissionnaires d'Athahaskaw el di; leur Visiteur. Ils

passèrent onroro ensemble une de ces semaines comme

on en goûte peu dans la vie ; les jours étaient remplis

par l'instruction des sauvages, el les nuits se passaient

à préparer à l'impression les quelques livres déjà faits

en leur langue. La plantation d'une belle croix termina,

le 13, les exercices de la Mission et de la visite épiscopale.

Le lendemain sonnait l'heure du retour. Le [>auvre

Missionnaire a bien -nuvent oeeasiou de reconnaître

combien les joies d'ici-i is sont éphémères. On ne so

réunit que pour se séparer ; on ue s'assemble que pour

rendre plus sensible le déchirement du départ ; on ne

se voit que pour sentir plus vivement les rigueurs de

la solitude. O vous, mes Frères, qui vivez toujours en

communauté, ayez pitié de ceux qui ne goûtent cette

jouissance que pour en sentir davantage la privation !

Priez pour vos Frères isolés.
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Monseigneur partiten la compagnie du P.Grollier,qui

était donné pour socius au P. Vôgreville, et près duquel

il s'arrêta , à l'Ue-à- la-Crosse ; mais Sa (irandour

se rendit de suite à la Rivière-Rouge, où il arriva le

22 août, heureux do revoir le R. P. Bormond, heureux

de faire la connaissance du P. Leslanc.

Dans l'espace de deux mois, le Vicaire avait eu la

consolation de voir tous les Ohlats employés dans le

diocèse de Saint-Bonifaco.

Au mois de septembre, le P. Rémas recevait l'Obla-

lion du P. Lacombe, si désireux, lui aussi, de devenir

un enfant de Marie Immaculée. A l'Oblation du P.

Lacombe, la Mission du lac Sainte-Anne et celles qui

s'y rattachent devenaient le partage des membres de

notre chère Famille.

Nous l'avons déjà dit, M. J.-B. Thibault doit être con-

sidéré comme l'Apôtre de la vallée de la Siskatchewan-

Ce courageux Missionnaire avait, de plus, visité le lac

la Biche, le lac Froid, l'Ile à-la-Crossc et le Portage-à-la-

Loche. Son zélé confrère, M. Bourassa, en le secondant

dans l'établissement du lac Sainte-Anne, avait étendu

les fruits de son zèle jusqu'au petit lac des Esclaves et

la rivière à la Paix. M. Lacombe, marchant généreuse-

ment sur les traces de ses glorieux devanciers, avait fait,

lui aussi, tout son pouvoir pour agrandir le royaume

de Jésus-Christ. La Siskatchewan, le lac la Biche, le

fort Jasper, le Petit lac des Esclaves et la rivière à la

Paix avaient entendu sa voix proclamer la miséricorde

du Dieu d'amour. En un mot, ces trois bons Prêtres

avaient marché à pas de géants dans la carrière apos-

I

11
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toliquc. l)(3ii.\ d'enlrc »mix avaiiMit laissé le lliL'àlrc ilc

leurs travaux, lo lroisi(''in(' |iassaif dans nos ran^'s. La

Congrégation prenait possession du tliainp qu'ils avaient

arrosé de leurs sueuis et l'éeondé par leur dévoue-

ment.

Héritiers de tout ce qu'ils avaient, il nous siérait bien

mal d'accepter ce qu'ils nous ont laissé, sans leur en

témoiguor Jiotrc reconnaissance. Nou-seulement nous

avons sous les yeux les exemples de zèle et de vertu

qn'ils nous ont prodigués, mais, de plus, nous sommes

devenus les pasteurs des chrétiens (pTils ont formés

avec tant de soins et de sollicitudes, dos catéchumènes

qu'ils ont prédisposés au bonheur que nous goûtons avec

eux, en versant sur leurs fronts l'eau régénératrice. Ces

pieux devanciers nous ont aplani bien des difficultés et

des embarras dans l'étude des langues ; les catéchismes,

grammaires, dictionnaires, qui leur ont conté tant de

veilles, sauvegardent notre repos et nous assurent le

succès et la consolation : plus que cela, eux aussi ont

été défricheurs
; non-seulement défricheurs du champ

spirituel qu'ils ont trouvé si inculte et rendu si fécond,

mais bien aussi défricheurs du champ matériel, où nous

sommes heureux de cueillir quelque adoucissement

aux privations si grandes et si nombreuses dans ces

contrées lointaines. Le toit qui nous abrite, la modeste

chapelle où, pour notre consolation, réside le Roi des

rois, la voûte qui retentit de nos chants d'allégresse,

tout cela est le travail de leurs mains, le prix de leurs

sueurs. Quoi ! nous accepterions tous ces avantages

sans que l'accent de la reconnaissance trahisse les vives

'
i
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'111.

(''inoliolis (11» iiMs cdMirs! Nous siM'ioiis trop iiidigiios do

loiir sik'cimIci', si nous pouvions les oulilici'!

Que nos annales rcdisonldinic It; nom de M.'riiibanll,

ce nom qno les nonihrcnx Indiens de ces immenses

terres redisent ave<' tant d'alléi^M-esse el d'admiralion !

Redisons le nom de M. Honrassa, inséparahlo d»; celui

de son vénérable eonfrèri? ! Rodisoiis aussi, avec uiio

all'eclion i»arliculière, le nom do M. liacoinbe, dtn'enu

noire clier P. [iacoml»e, dont, le zèle nous est toujours

un si juste sujet de consolation !

C'est jiendant l'été de iH'A'ï (|uo les l'ères du lac la

Biche ouvriront wn chemin à travers l'épaisso Ibrèt

qui sépare leur beau lac des prairies (|ui bordent la

rivière Siskatchewan : (!t au mois do seittembro, lo P.

Maisonno\ivo, à sa visite annuelle au tort Pilt, ou éton-

na tous les ha])itauts, parce qu'il y était voiui en char-

rette par ce (du'miu nouveau, réputé ini[>ossible, mais

que le courage et la persévéï-anco du Missioiuiaire

avaiout rendu praticable.

Après la prorossion do sou novice, lo i\ Rémas alla

donu?r la Mission an fort Jasper, situé tout au pied dos

montagnes Rocheuses, dont on admire les cîmos élan-

cées, la noido et imposante grandeur.

Après trois semaines passées à Saint-Boniface, M»'''

Taché en partait pour lo Canada. Il s'y arrêta quoique

temps pour préparer le succès du grand projet qui fai-

sait l'objet principal do son voyage. Ayant réussi dans

ses préliminaires, il traversa l'Océan, et alla terminer

cette année auprès do notre bicn-aimé Fondateur et

Père.
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liC I'. (li'aiitliii sf l'iMidail aussi, ù la lin ili' (t'ilf

aiinéo, àla liviric au Sel, auprt's du vicillai'd ncaulicu;

Il y sôjourua pcudaut iiliisit'ui's mois, refucillaul 1rs

fruits de suu niiuislrri^ tHudiaul l(>s langues, et donuaul

à sou liôlc la l'ousolaliou de le Iraitor avoc uu dcvouc-

inoul aussi couiplcl ([u'ciuprcssi''. Colle Mission sf lei-

iiiina par la plantation d'une croix.

iir

IH,")7.— r/événcnicnt in'incipal do crlti' annri' IH57

lions seinhlc innôln d'une Icili' iniporlanc^», ([u'il en

l'orme coinine nue ép0((ue nouvelli', la Iroisii'int' périodi'

de riiistoin; de nos Missicnis. Dès le [iremiei' jour Jo

cette anné(^, le Vicaire était à Marseille, auprès de notre

bicn-aimé Fondateur, le jtriant de le Ijéiiir, de ])énirtous

ses enlants hahilant les froides régions du nord-onestde

rAméri([ue, de bénir toutes les amvres confiées à leurs

soins, l'obji't de leur sollicitude. Puis commencèrent

les poui'parlers de rimportanle (jnestioiuiui avait déter-

miné le voyage de M»"" Taché : la nomination d'un coad-

juteur cum fatum succcssioitc.

L'évèque de Saint-Boniface croyait avantageux à. sou

diocèse d'en assurer la direction à uu membre de notre

chère Congrégation. Ce projet,qu'il avait déjà fait goûter

aux évoques de la province ecclésiastique de Québec, ù

laquelle appartient son diocèse, fut aussi accueilli favo-

rablement par notre Révéreudissime Père général. Les

évèques du Canada, dans la suppli(|ue demandant la

formation de cette coadjutorerie, s'étaient abstenus de
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\t désigner le nom dn coadjuteiir. A la dcniando do l'évoque

de Saint-Boniface, ils voulaient laisser ce choix au

Supérieur Général des Oblats. M»' do Mazenod, inspiré

de Dieu, désigna le jeune P. Vital Grandin comme
dignissimus iiiter dignos. Cette élection rencontra parfai-

tement les vues de l'évéque de Saint-Boniface, qui, plein

d'estime et d'affection pour tous et chacun de ses Mis-

sionnaires, ne put néanmoins se dispenser de croire à

l'inspiration de la grâce dans le choix de ce jeune Père

qu'il savait, lui aussi, être doué de qualités bien pré-

cieuses.

L'évoque de Saint-Boniface ne pouvait raisonnable-

ment faire qu'une objection ; objection dont il avait tant

reconnu la valeur dans sa propre personne. Cette objec-

tion venait de l'âge de l'élu. On ne s'y arrêta pourtant

point, puisque la jeunesse est, de tous les défauts, celui

dont on réussit le plus efTicacementà se corriger chaque

jour
;
puis, il faut bien s'en souvenir, avec la nécessité

de nos marches et contre-marches, à des distances pro-

digieuses, le poids des années est un bagage un peu

lourd pour la raquette. Nous pouvons en dire quelque

chose, puisque, à quarante-deux ans, il nous est déjà

devenu moralement im.possible de parcourir à pied une

distance une peu éloignée. Bref, la pensée du Supé-

rieur Général fut fixée définitivement, et le nom du P.

Vital Grandin envoyé à Rome. Ce nom, par la raison

que nous avons dite plus haut, ne se trouvait pas consi-

gné sur la supplique des évoques de la province de

Québec. Cette dérogation aux règles ordinaires retarda

un peu la conclusion de cette importante affaire
; ce
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n'est que le 10 décembre que Saint-Père signa les Bulles

érigeant la coadjutorerie de Saint-Boniface, et préco-

nisant le P. V. Grandin comme coadjutenr, avec le

titre d'Evôque de Satala in partibus infidelium.

Disons-le de suite, cet acte du Vicaire de Jésus-Christ

nous procura une bien douce satisfaction ; car, outre

qu'il nous délivrait de toute inquiétude sur le sort de

noire diocèse, en cas d'une mort qui peut nous frapper

chaque jour, il nous assurait le puissant et dévoué con-

cours d'un pieux Missionnaire qui, nous en étions cer-

tain, ferait un saint évoque. Huit années d'expérience

nous permettent de voir l'ample et abondante réali-

sation de ces légitimes espérances.

Que Dieu soit béni ! que la mémoire de notre vénéré

Fondateur accepte nos plus justes actions de grâces, pour

un choix dont, avec tous nos Missionnaires, mais peut-

être plus que tous les autres, nous avons chaque jour à

nous réjouir. Puisque l'arbre se connaît à son fruit, la

suite de notre petite histoire dira assez de quelle forte

et précieuse sève se nourrit le rejeton que la main si

habile et si chère de notre bien-aimé Père venait de

greffer sur le sauvageon de Saint-Boniface.

Une autre mesure, aux conséquences multiples et

avantageuses pour nos Missions, fut aussi arrêtée pen-

dant le séjour du Vicaire à Marseille. Tous nos Mission-

naires avaient exprimé le désir de voir les plus avancés

de leurs établissements enrichis d'un couvent des Sœurs

de la Charité. Outre l'éducation des enfants, le soin des

malades, il est mille détails de la vie dans lesquels le

Prêtre Missionnaire ne peut pas descendre, et dans
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lesquels pourtant il est boa qu'une main expérimentée

tit <;liaritable vienne façonner le creur de ceux qui,

arrachés naguère à Tin fidélité, ignorent combien est

abondant le surcroît promis à qui " cherche d'abord \o

rovaume de Dieu et sa justice."

ï-jï femme missionnaire, la Sœur de Charité, peut

remplir celte noble tache, et seconder ainsi laiissam-

meiit l'action du prêtre. Saint Paul n'oublie pas celles

" qui ont travaillé avec lui dans l'établissement de

l'Evangile. " Ce genre de coopération est encore plus

•'lécessaire à ceux qui exercent leur saint nùnistère en

pays sauvages et incultes, où la belle et pare nature des

grands rêveurs de la pseudo-phi]osopliie a tant besoin

d'être embellie et abluée.

Les services des Sœurs de la Charité semblaient donc,

avec 2'aison, comme indispensables ; mais ici, comme

ailleurs, les nobles élans du cœur, les généreuses aspi-

rations de l'âme, sont dépandants des nécessités do ce

corps qui semble toujours avoir la bouche ouverte pour

demander son alimentation ; aussi le grand échec, la

grande difficulté de toutes ces créations bonnes, pieuses,

admirables même, c'est l'exiguïté des ressources pécu-

niaires. Los allocations de la Propagation de la Foi

soutiennent seules nos établissements ; leur adjoindre

des couvents de religieuses, c'est demander aux Mission-

naires de partager avec ces héroïnes la maigre pitance

qui les soutient ; c'est demander à ces dernières le plus

haut degré possible d'abnégati' i, le sublime de la cha-

rité et du dévouement.

Les missionnaires Oblats consentaient volontiers à

iii,
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partager leur nourriture ave(; celles qui viendraient les

seconder. Les Sœurs de la Gliarilé du Canada, dites

Sœurs Grises, déjà étaLlies à Saint-Bonirare,aeceplai«;ni

toutes les consécjuences du choix qui était fait d'trlles.

pour aller fonder leurs étaltlissements pieux à des dis

tances immenses, dans dos pays et sous un climat dont

les rigueurs effrayent quelquefois Fimagination. Notre

vénérable Fondateur, après quelques objections prises

en son bon cœur et sa haute prudence, consentit volon-

tiers au projet proposé, en laissant au Vicaire de nos

Missions le soin de s'entendre avec les Sœurs de la

Cliarité snr les mesures à prendre pour en 'assurer le

succès.

Ces deux importantes questions réglées, Tévéque de

Saint-Boniface parcourut plusieurs diocèses de France

dans l'espoir d'être utile à la Congrégation et à l'œ-uvre

si sublime de la Propagation de la P'oi ;
il repassa

ensuite au Canada pour y continuer la même MissifMfj

tout en surveillant l'impression dos livres en langtii?,

sauvage.

Pendant que le P. Grandin était l'objet de l'altentiofi

de ses supérieurs, lui-même, sans se douter le moins, un

monde de ce dont il était question, se rendait à Notre-

Dame des Sept-Douleurs et prouvait là encoi-e qu'il

n'est pas nécessaire d'être au milieu des Indiens, pen-

dant un grand nombre d'années, pour gagner leur con-

fiance et acquérir sur eux l'ascendant affectueux qm
assure le succès des soins qu'on leur prodigue. Le P.

Grandin revenait ensuite à la Nativité rejoindre ses

confrères, et se préparer à aller au grand lac des

v

il
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Esclaves pour y continuer la mission si heureusement

commencée par le P. Faraud.

Le P. Tissot, voulant assurer des secours plus abon-

dants à son poste du lac la Biche, se mit en route pour

la Rivière-Rouge. Le P. Végreville, de son côté, pensant

que son supérieur était déjà de retour, se renditde l'Ile-

à-la-Grosse à Saint-Bon iface.

Pendant son séjour à Marseille, le Vicaire avait solli-

cité avec de vives instances des secours en sujets ;
il

demandait des Pères, il demandait des Frères.

Notre vénérable Fondateur, avec la bonté qui le ca-

ractérisait, voulut bien se rendre aux vœux de ses

enfants. Il promit que quatre Pères et quelques Frères

seraient envoyés à Saint-Boniface dans le cours de

l'année. En effet, dès le mois de juin, le Vicaire avait

le plaisir d'embrasser, à Montréal, le P. Lefloch, le Fr.

Clut, scholastique, et les Frères convers Salasse et Per-

réard. Ces quatre Oblats, après quelques jours de repos

au Canada, se dirigèrent vers Saint-Boniface, où ils

arrivèrent heureusement au commencement d'août.

Neuf Oblats se trouvaient donc réunis à la Rivière-

Rouge. La joie, le bonheur qu'on goûtait dans cette

réunion furent troublés par une nouvelle qui causa

une peine sensible à toute la communauté, et même à

la population de Saint-Boniface. Le R. P. Bermond,

Supérieur de la maison, était rappelé. Il devait aller,

comme Visiteur extraordinaire, voir les Missions de

rOrégon. Onze années de séjour dans nos contrées

avaient naturellement donné beaucoup d'expérience à

ce Père. Les pays que nous habitons ont un caractère

*
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•si particulier ; les mœurs, les habitudes, les besoins sont

si difToronlscle tout ce que l'on voit dans la vie civilisée,

(|u'il est bien dilficile de s'en faire une juste idée. Une

longue expérience à cet égard est un avantage incon-

testable. Les populations , les Missions d'Orégon

peuvent différer et diffèrent des nôtres ; cependant, elles

leur ressemblent par plus d'un point, et l'expérience du

R. P. Beimond, jointe aux autres qualités qui le distin-

guent, explique le choix que l'on fit do sa personne

comme Visiteur de nos Missions de l'Orégon, alors dans

la souffrance.

Le R. P. Bermond fit ses adieux à la Rivière-Rouge

le 25 août. Les vives sympathies et les regrets affec-

tueux qui lui furent exprimés en cette occasion lui

prouvèrent qu'il avait gagné l'estime et l'affection : tout

comme les violentes émotions auxquelles il fut en proie

prouvèrent que cette population , et ces Missions

avaient aussi trouvé place au milieu de ses plus tendres

affections. Môme pendant la vie de M»' Provencher, le

R. P. Bermond avait une large part à l'administration

de l'évôché de Saint-Boniface. Après la mort de ce

pieux prélat, le Supérieur de notre Maison de Saint-

Boniface eut seul tout le soin de l'évôché et detbut ce

qui s'y rattache. La caisse épiscopale fut mise entre

ses mains, et y resta jusqu'à son départ. La confiance

que l'Evoque lui témoigna fut telle, qu'il ne songea

môme jamais à lui demander le moindre compte de ce

qui lui était confié. Le R. P. Bermond disposa de tout

comme bon lui sembla, l'Ordinaire se reposant entière-

ment sur son habileté et son bon vouloir.
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l'V '

Que Dieu viMÙlIf bicu su[)i»léor à riinpuissaïK'o où

nous sonini(>s do payer des services (|ne nous savons

pourtant apprécier!

Ji'I']vrqne n'était jias encore de retour, le R. P. Ber-

mond remit son administration entre les mains du P.

Lestanc.

Le P. Tissot, a<'conipagné dn F. Salasse, reprit le

chemin du lac la Biche, où le Fr. Bowes se rendit

aussi. C'est à peu près à cette époque que Notre-Dame

des Victoires chassa des bords du heau lac confié à sa

protection un prédicant méthodiste qui s'y était fixé

depuis quelques années. Malheureusement, ce dernier

ne se retira qu'au lac du Poisson-Blanc, d'où il nuisit

considérablement aux sauvages, qui auraient dû avoir

des relations avec nos Pères. Le P. Lacombe retourna

auprès du P. Rémas, au lac Sainte-Aune.

De Montréal, le Vicaire avait écrit au P. Grandin de

se rendre à l'Iie-à-la-Grosse, tandis que le P. GroUier

in.it le remplacer à Athabaskaw, pour ensuite se rendre

au grand lac des Esclaves. Cet arrangement était

pris pour faciliter l'accomplissement des graves mesures

arrêtées au sujet du Coadjuteur. Par un malentendu

que nous ne saurions expliquer, le bourgeois de la

rivière Mackenzie, porteur des lettres pour les Mission-

naires d'Athabaskaw, passa chez eux, les vit même, sans

leur remettre ce qui était à leur adresse. Ces Pères, no

recevant pas de lettres, s'en tinrent à leur pensée pre-

mière, que le P. Grandin irait faire la mission au grand

lac des Esclaves.

Ce bon père se mit donc en route ; mais quelle ne fut
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lier

(Ire

était

ures

ndii

e la.

lion-

sans

ne

pas sa surprise, après quelques jours de marche, de

trouver dans un portage, et soigueiisenieuteuveloppées

dans de récorce de bouleau, avec quelcjnes mots d'ex-

cuse, les lettres envoyées de la Rivit-re-Rouge, qu'on

avait oublié de laisser à la Mission de la Nativité. Les

ordres donnés au P. Grandin étaient positifs. R fallait

donc rebrousser chemin, venir surprendre le P. Faraud,

qui ne s'attendait ni à revoir son confrère si tôt, ni à

recevoir des lettres de cette direction. Après quelques

jours de préparatifs, le Père partit pourl'Re-à-la-Grosse.

Dieu, qui lui laissait encore ignorer les desseins qu'il

avait sur lui, voulut le préparer de suite aux peines et

aux angoisses qui sont l'apanage de ceux qu'il élève aux

dignités de son Eglise. Le P. Grandin eut horrible-

ment à souffrir pendant ce voyage ; il craignit môme
d'y perdre la vie et vit sa santé gravement altérée.

Dieu le garda pour des luttes plus grandes, des succès

plus éclatants. Souffrant, boiteux, il arriva à l'Re à-la-

Grosse. Son arrivée était le signal de départ pour le

P. GroUier, qui se mit de suite en route pour aller

reprendre son ancien poste auprès du P. Faraud. Le

P. Grandin, par le départ du P. Grollier, resta seul avec

le Fr. Dubé jusqu'au mois de juillet suivant.

Pendant que les petits canots d'écorce transportaient

dans le nord nos Missionnaires d'un poste à l'autre, un

beau gros navire se jouait, au milieu des montagnes de

glace qui se promènent à loisir dans le détroit et sur la

baie d'Hudson, puis débarquait à la factorerie d'York

les PP. Frain et Eynard et le F. Kearney. C'est la pre-

mière fois que cette route fut suivie par nos Pères.

, »
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C'est au moins la plus rconoinHiue, iiuisque l'Hono-

rable Gompaynio donna lo passage gratuit de Londres

à York. Los trois Missionnaires continuèrent leur route,

pour arriver à la Rivière- Rouge au commencement

d'octobre.

Le G novembre, l'évêque do Saint-Boniface revoyait

sa demeure. Il était accompagné de M. Gascon, jtHuie

prêtre du diocèse de Montréal, qui venait consacrer au

service de ce diocèse, et plus tard à la Congrégation, le

zèle ardent dont son cœur était animé. L'arrivée du

Vicaire reportait encore à neuf le nombre des Oblats à

la Rivière-Rouge. Trois d'entre eux, les PP. Lestanc et

Eynard et le Fr. Kearney, furent placés à Saint-Norbert,

paroisse érigée cette année-là même à trois lieues de

Saint-Boniface. Les six autres membres do la famille

demeurèrent à l'évêclié. Le Fr. Clut, ordonné diacre à

Saint-Norbert, fut élevé à la prêtrise, le 20 décembre,

dans la cathédrale de Saint-Boniface. C'était la pre-

mière ordination que l'évêque avait la consolation de

faire dans son diocèse. Les pauvres évoques Mission-

naires sont privés de bien des douceurs. Ils ne goûtent

que bien rarement le bonheur de donner l'onction sainte

aux collaborateurs, dont ils ont pourtant si grand

besoin.

A la fin de 1857, la Congrégation comptait donc qua-

torze Pères et six Frères convers dans le diocèse de

Saint-Boniface. Vingt enfants de la famille étaient

rendus dans ce vaste champ, lui promettant pour

l'avenir une culture plus soignée, et, par conséquent,,

une moisson plus abondante.

i > .4=.'-,;
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18Ô8.—Le imissant renfort venu l'année précédente

assurait aux Missions une plus grande extension, au

hien à faire un plus grand développement, à notre

chère Congrégation une plus riche somme de mérites,

de grâces et de bénédictions. De bénédictions, cardans

l'étude de la vocation de ceux des nôtres ([ui sont

envoyés ici, on reconnaît facilement que la voix de la

grâce, qui les a appelés à la vie religieuse dans notre

I)etite Famille, s'est fait entendre à leur cœur à mesure

que nosMissions ont pris plus de déveloi)pement et que

leur vocation semble être comme une cousé(]uence des

besoins créés par cette extension même de nos uuivres.

J'ai fait cette étude avec un sentiment particulier de

plaisir. Evéque d'un diocèse où tout scml)le de glace

(quoique le cœur, du moins, ne se soit pas encore

refroidi), je suis désolé de n'avoir rien à offrir à la Con-

grégation qui l'évangélise. Rien, si ce n'est nos frimas

et nos neiges. J'ai besoin de trouver un adoucissement

à cette peine dans la pensée que le feu divin de la

grâce qui enflamme les cœurs peut les éclairer et les

toucher du milieu des banquises du pôle, tout aussi

bien que du milieu des sables brûlants des tropiques.

On sait que les rayons du soleil matériel se reflètent

avec un éclat particulier sur les glaciers des régions

arctiques; pourquoi les rayons du Soleil de justice ne

se refléteraient-ils pas dans l'âme de ceux auxquels il

veut confier le soin de sauver les élus qu'il s'est choisis

dans les zones glaciales comme dans les zones torrides

ou tempérées ?

Il y a bientôt trois mille ans que le Prophète royal a



I
"

100 VINGT ANNÉES DK MISSIONS

1 •

chantô : lîcnedicilc^ gela et frigus^ Domino; benedicite^

glacies et nivcs^ Domino. Aussi le mointMit approche où

le nom saint du Seignour va retentir jusque dans la

cabane de glace des pauvres Esquimaux. Ces accents,

poussés avec foi et espérance par des cu'urs que le feu

de la charité fait battre avec ardeur, même dans des

poitrines couvertes de frimas, devront retentir forte-

ment d'une extrémité du monde ù l'autre, et il est tout

naturel qu'ils inspirent des vocations pour la Commu-

nauté que Dieu a chargée d'évangéliser les pauvres

sauvages qui naissent, vivent et meurent dans le pays

le plus froid de l'univers.

Celui qui devait bientôt se diriger vers le pôle pour

n'en plus revenir et y terminer sa noble carrière, partit

au printemps de 1858 ; il allait visiter encore une fois la

Mission de Notre-Dame des Sept-Douleurs. Le coura-

geux P. GroUier, fondateur de cette Mission, allait lui

faire ses adieux. Il y passa plusieurs semaines, don-

nant à l'instruction des Mangeurs de Caribou tout le

soin et toute l'attention qu'un zèle ardent peut inspirer.

A la fin de juin, il revenait se reposer quelque peu à

Athabaskaw auprès du P. Faraud, qu'il ne devait plus

revoir ensuite.

Au lac Sainte-Anne, les PP. Rémas et Lacombe se

multipliaient pour avancer le règne de Jésus-Christ.

Outre la visite des camps sauvages à de grandes dis-

tances, le soin de la Mission de Saint-Joachim (Fort

Edmonton) les obligea à des voyages aussi nombreux

que pénibles. Nous avons compté que, dans le cours

d'une seule année, ces deux généreux pasteurs ont fait

:%
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plus do 2,000 kilomôtros pour desservir celte Mission,

que, dans le i)ays, on considère comme n'en faisant

qu'une avec le lac Sainte-Aune. Ces cliers Pères avaient

besoin do secours pour faire face aux exigences du

ministère parmi les chrétiens, sans même parler des

inlidèles, dont le chiffre est porté à une vingtaine do

mille dans cette partie du diocèse.

Le P. Frain reçut sou obédience pOur le lac Sainte-

Anne. Cet estimable confrère, parti de France, n'avait

pas vu sa santé s'améliorer. Son supérieur l'envoya

pourtant dans les Missions lointaines, espérant qu'il lui

arriverait à lui aussi ce qui est arrivé à plusieurs autres,

do se trouver mieux des rigueurs de la sauvagerie que

desdouceurs do la civilisation. Malheureusement, celle

attente fut trompée, elle pauvre Père, Ionien souffrant

beaucoup, fut peu en état d'aider les autres.

On a pu le remarquer déjà plusieurs fois, une des

plus pénibles épreuves de nos Missionnaires, c'est l'isole-

ment et la triste nécessité de vivre loin do leurs frères.

Nos Pères ont fait l'impossible pour obvier à cet incou-

vénieut et se donner, au moins de temps en temps, la

consolation de se voir. Cette fois, c'est le P. Rémasqui

faisait le voyage du lac la Biche, uniquement pour

passer quelques jours avec ses frères et leur donner une

satisfaction semblable.

Au mois de juin, le P. Végreville, après avoir pro-

digué tout l'hiver des soins assidus à la population de

Saint-Charles, et avoir, au printemps, donné quelques

semaines d'instruction aux chrétiens du lac Maniloba,

reprit le chemin de l'Ile-à-la-Crosse, où il allait rejoindre

'.ïi
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l(î V. (Iraiuliii. (li' im'uio autoiniu', h; V. Vùj^n'villn

alla passer deux (»ii trois mois au porla;;^ th^ la

Loclu', Mission d(î la Visitation. I/Iloiiorahlo lîoni-

pagnio ayant établi un coniploir à co poste, los sauvages

ont moins (roccasion de visiter l'Iloà-la-Crosse, qui en

est éloignoo (l'une quarantaine de lieues. Cette» eircon-

slance donne un nouvel aliment an zèle des Mission-

naires d(î Saint-.lean-na[»liste,qnL voient ajouter ce sur-

croît de travail à celui déjà si grand (jni leur est

imposé.

Le Fr. Bowes retourna dn lac la Hicln; à rilc-à-la-

Crosse, poiir y continuer les constructions commencées

et en enrichir la chapelle de ce petit chef-d'ouivre

d'autel, que tout le monde y admire avec raison, et qui

fait une si heureuse impression sur les indigènes, trop

peu avancés dans les voies spirituelles pour com-

prendre la divinité de la pauvreté et le mérite du

dénuement.

Au mois de juin, le P. Clut laissait aussi Saint-

Bonifacc pour se rendre à Athabaskaw, où il devait

remplacer le P. Grollier, nommé supérieur de la Mis-

sion du grand lac des Esclaves. Le Fr. Kearney accom

pagna le P. Clut. Le P. Eynard et le Fr. Perréard quit-

taient de même la Rivière-Rouge pour aller seconder

le P. Grollier à la Mission de Saint-Joseph. Ce poste

devenait d'une bien grande importance : important par

lui-même, parce qu'il est le rendez-vous d'un grand

nombre de tribus, dont les heureuses dispositions

avaient déjà tant réjoui le cœur des apôtres de Jésus

Christ ; important aussi parce qu'étant le poste le plus

"M
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•avfu.'N'?, n allait deviMiir le loyer d'où jaillirail la

limiiôro l)i«'iifaisaiitc i|iii devait, éclairer jusqu'aux

régions 1rs plus éloigné»»s, où n'était pas encore tombée

cette divine semence nui, même sur nos plages glacées,

trouve une terre assez fertile pour produire au centuple

des fruits de l)énédiction et de salul.

Tout semblait pié[)aré pour assurer sans contestation

le triomi»lie de la cause sainte dans le vaste district de

la rivière Macken/de, lorsque tous nos Missionnain^s

furent vivement émus eu ap[irenanl nue nonvellcMiui

les surprit et les allligea i)rol'ondémenl : un archidiacre

de rKglis(} d'Angleterre, depuis longtemps dans ce i>ays,

et fixé depuis qiudque temps à la Hivière-Ronge, par-

tait, lui aussi, pour la rivière Mackeu/.ie. Par une réso-

lution dont la hardiesse nous étoinia, il passa à l'Ile-à-la

Crosse, à Athabaskaw, au grand k'u; des Esclaves, où il

savait que nous avions des étaldissements prospères,

des chrétientés ferventes ; il alla d'un trait jusqu'au fort

Simpson, chef-lieu et centre de la rivière Mackenzio, où

nous n'avions pas encore pénétré. Voilà donc l'ivraie

qui va se semer dans le chanq) du Père de famille.

Voilà un autre point où les pauvres sauvages, encore

ignorants des vérités du salut, vont être exposés aux

séductions de l'erreur.

Il nous est permis de croire que le bourgeois de la

rivière Mackenzie, qui s'était montré si peu favorable,

provoqua cette mesure. Lui-même nous avait menacés

d'appeler des ministres protestants dans son district du

.moment où nous y mettrions le pied; nous en avions

foulé le sol malgré ses défenses, malgré les injonctions

»-,
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faites à ses subalternes. Les lettres de recommandation

données par le gouverneur avaient comprimé, mais non

étouffé, le mauvais vouloir. Nous sommes convaincus

que ce monsieur, en cachant son dépit, ne l'a que trop

montré en appelant un ministre de l'Eglise d'Angleterre.

L'invitation venait de haut, on crut facilement à son

triomphe, et le vénérable Archidiacre offrit ses services

pour une année.

Un protestant, aussi distingué par son intelligence

que par sa position, nous disait à cette occasion : I can-

not understand this ; thcre îs no zcal in that man ; his

going there is nothing but the fact ofamcre spirit of oppo-

sition toivards you.

Quoi qu'il en soit, le vénérable Archidiacre prit pas

sage sur les barques qui conduisaient nos Pères et nos

Frères à Athabaskaw-Mackenzie. Son arrivée fut un

triomphe momentané pour la cause qu'il servait. M. J,

A. ne devait pas en jouir, il avait été rappelé. Son suc-

cesseur, qui avait été son élève, voulut marcher sur les

traces de son maître ; ce monsieur, d'ailleurs, désirait

épouser une jeune demoiselle, belle-sœur de l'Archidi-

acre. Il importait donc de gagner les bonnes grâces de

ce dernier, quitte à manquer plus tard aux simples con-

venances, quand un autre sentiment dominerait celui-

là. Les chefs de tous les postes réunis au fort Simpson

firent un accueil enthousiaste au nouveau venu. De

suite, de riches listes de souscriptions furent ouvertes

en faveur de son œuvre. Quel zèle ! quelle gentillesse

surtout ! se disait-on. Puis il était gros, gras : il devait

dominer ; c'en était fait des prêtres catholiques ; aucun,
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bien sûr, n'oserait engager la lutte avec un si puissant

antagoniste. L'un d'entre eux, tout petit, qui avait nom
GroUier, ne s'effraya pas des proportions colossales de

son adversaire. Son zèle le fit s'élancer ut gigas ad cur-

rendam viam. Fort de la divine mission dont il était

revêtu : Ite, doccfe omnes génies^ il prit la détermination

de suivre le ministre jusqu'au fort Simpson. Au poste

de la Grosse-Ile, les sauvages n'écoutèrent que le prêtre.

Au fort Simpson même, que le Missionnaire confia au

cœur si aimant de Jésus, un succès semblable devait

être la récompense de " l'envoyé de Dieu." Los malheu-

reux Indiens, déjà un peu instruits, par les sauvages du

grand lac des Esclaves, de l'esprit, de la tournure et

même de l'habit ecclésiastique, surent distinguer entre

le véritable homme de la prière et celui qui en usurpait

le nom. A de très-rare" exceptions près, ils écoutèrent

le prêtre catholique et se rangèrent de son côté. La foi

et le zèle de notre cher P. GroUier avaient droit, ce

semble, à cette consolation, et Dieu voulut bien la lui

accorder. Il revint bientôt à la Mission de Saint-Joseph,

revoyant en passant le poste de la Grosse-Ile, qu'il dési-

gna sous la belle appellation : Mission du Saint Cœur de

Marie, confiant ainsi au cœur de sa mère les intérêts du

cœur de Jésus, et suppliant ces deux cœurs de garder

les pauvres sauvages contre le zèle du ministre.

Je dis le zèle, ce mot peut étonner et l'on me deman-

dera peut-être : Mais les ministres protestants ontilsdu

zèle ? Si par zèle on entend ce doux et divin" flambeau

qui consume tout ce qu'il y a d'humain ; ce feu sacré

qui embrase le cœ.ur, au point que l'homme s'oublie

1
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entièrement lui-même pour se consacrer exclusivement

à la recherche, à la prédication de la vérité, à la sancti-

fication de SCS semblables, je dirai sans hésitation : Non,

les ministres de l'erreur n'ont point do zèle et ils ne

peuvent point en avoir. Si, au contraire, pour avoir du

zèle, il suffît, pour un motif ou pour un autre, de dé-

penser au service d'une cause quelconque une grande

somme d'énergie et d'elForts, tant pour faire prévaloir

cette cause que pour combattre ce qui s'y oppose, surtout

ce qui s'y oppose avec la force de répulsion que la vérité

a vis-à-vis de l'erreur, alors je dirai que ces messieurs

ont beaucoup de zèle. Quelques-uns apportent à leur

ministère une ardeur, une activité, parfois môme un

dévouement certainement dignes d'une meilleure fin.

Plût au Ciel qu'ils n'eussent pas tant de ce zèle 1 Que

le Dieu infiniment bon les arrête, eux aussi, sur le

chemin de Damas ! Que la main si douce et si forte de

son infinie miséricorde fasse tomber des yeux de leurs

cœurs ces écailles qui les empêchent de voir la véritable

lumière qui en fasse autant de vases d'élection pour

prêcher aux gentils le véritable Evangile de la grâce

de Dieu.

Pour exprimer la pensée qui me préoccupe aujourd'hui

et si souvent, j'emprunterai quelques-unes des éner-

giques et admirables paroles qui viennent de tomber de

la plume si habile et si justement célèbre de M*'' d'Or-

léans :
" Une partie de nos sauvages restent ensevelis

dans les ténèbres parce que nous leur apportons un

Evangile combattu, un Evangile divisé, déchiré en

morceaux. Ah ! si l'Angleterre, la France et la Russie

il.-.
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étaient d'accord dans la vérité, et par suite dans la cha-

rité et dans le zèle de l'apostolat, l'Orient, le monde

entier changerait de face."

M^"" Dupanloup dit l'Orient; on ne s'étonnera pas que

moi je dise l'Occident, le septentrion. Oui, tout le terri-

toire du Nord-Onest, qui est si cher à notre cœur, serait

chrétien catholique au lieu d'être en grande partie infi-

dèle et en très-minime partie protestant, si la somme
d'argent et de travail dépensée à l'éloigner du giron de

l'Eglise avait été employée à l'y conduire. Los trois

grandes nations nommées par l'illustre défenseur de

Pie IX : l'Angleterre, la France et la Russie, se trouvent

aussi tout naturellement sur mes lèvres, quand je veux

exprimer la pensée qui me préoccupe. L'Angleterre,

puisque c'est à l'ombre de son glorieux drapeau et daus

ses vastes domaines que nous vivons, puisque c'est de

quelque-uns de ses généreux enfants que nous recevons

les sympathies qui nous servent autant qu'elles nous

honorent; l'Angleterre, car c'est l'Evangile de sa loi qui

combat l'Evangile divin que nous prêchons, car c'est son

or qui empêche en partie ra,scendant victorieux que

devraient avoir sur les infortunés enfants du désert les

leçons de Celui qui n'avait pas même où reposer sa tête.

Je dis la France, puisque la plupart de nos Mission-

naires sont des enfants de la fille aînée de l'Eglise, cette

terre classique du dévouement et de l'apostolat moderne
;

la France, car ceux d'entre nous qui n'ont pas eu leur

berceau dans la patrie de leurs frères, s'estiment heureux

de tenir à elle par le sang généreux dont quelques gouttes

au moins coulent dans leur veines et par les affections
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qui échanfFent lours cœurs. La Franco, piiisque la Pro-

pagation de 1-1 Foi est là.

Je dis la Russie, car nous touchons bientôt au moment

où un compagnon du P.Grollier, digne émule de son zèle,

animé du dévouement qui caractérise notre chère Fa-

mille, ira près de rembouchure de la rivière Mackenzio,

franchir les hautes montagnes qui encaissent le lit de

ce majestueux fleuve, pour marcher à la rencontre des

pauvres sauvages qui habitent les terres soumises au

sceptre de fer du czar, et dont quelques-uns l'aborderont

en se signant du signe de la Rédemption, appris des

lèvres d'un pope russe. Oui, oui, faisons des vœux pour

que la diversité des cultes disparaisse, pour que l'unité

de la foi amène l'harmonie des intelligences et des

cœurs : Ut unum sint.

On vient de le voir, les Pères et les Frères réunis à la

Rivière-Rouge avaient presque tous reçu leur obédience

pour les Missions de l'intérieur. De neuf Oblats qui,

pondant l'hiver, formaient la communauté de Saint-

Boniface, il n'en restait plus que trois. Le P. Lestanc,

après avoir accompagné Monseigneur dans une visite à

Saint-Joseph et à Pembina , était revenu revoir les

confrères, et commencer sa vie de solitaire à Saint-Nor-

bert. Le P. LeFloch, un peu moins dépourvu, avait pour

compagnon son évêque, qui s'estimait heureux de le

garder auprès de lui, et en recevait les services les plus

signalés. Les visites du P. Lestanc au palais épiscopal

portaient de temps à autre le conseil vicarial au grand

complet. Les trois membres de ce conseil coulaient des

jours heureux, partagés entre l'étude et le saint minis-
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1ère, et égayés par reiitcnte et rafToctioii les plus cor-

diales.

Les choses étaient ainsi à Saint-Boniface, lorsqu'une

nouvelle, à laquelle on ne s'attendait pas, vint y aug-

menter lajoie et la satisfaction
; une lettre de Montréal

annonçait de nouveaux Missionnaires: lesPP.Mestre et

Moulin et le Fr. Cunningliam. Leur voyage, nullement

prévu, se fit dans les circonstances les plus défavorables.

Les annales de la Propagation de la Foi ont déjà publié

l'émouvante description que le P. Mestre a faite des

craintes, des dangers et des souffrances de ce voyage.

C'est pendant que nos Pères étaient en route que nous

apprenions, à Saint-Boniface, que quelques-uns des ha-

bitants de cette localité avaient été massacrés jiar les

Sioux, qui infestaient les routes des Etats-Unis à Pem-

bina. Aussi notre inquiétude était extrême au sujet de

ceux qui nous étaient envoyés ; nous ignorions, de plus,

quelle voie ils avaient choisie ; il nous était, par cela

même, impossible de leur porter secours. Nous fûmes

bien rassurés et bien réjouis en les voyant arriver ù

Saint-Boniface, malgré l'état d'épuisement et de souf-

france auquel les difficultés du voyage les avaient ré-

duits. Les PP. Mestre et Moulin séjournèrent à l'évôché,

tandis que le Fr. Cunningliam alla tenir compagnie au

P. Lestanc à Saint-Norbert.

Aux derniers jours d'octobre, d'autres Missionnaires

arrivaient dans la colonie d'Assiniboia : c'étaient des

Sœurs de la Charité
; elles étaient au nombre de six, con-

duites par leur Provinciale et accompagnées de filles

généreuses qui venaient, elles aussi, consacrer leur vie
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au service des Missions. Cet événement, en dehors, ce'

seml)le, an premier aspect, de l'iiistoire particulière des

Missions do la Congrégation, s'y rattache néanmoins

trop naturellement ponr que nous n'en disions pas un

mot.

Les Sœurs de la Charité nous ont précédés à la Rivière-

Rouge ; elles s'y rendirent en 1844, à la demande de

M*"" Provencher. Les Oblats, dès leur arrivée à Saint-

Boniface, furent chargés de la direction de ces bonnes

religieuses, et leur ont toujours continué ces services

depuis, les confessant, prêchant leurs retraites, etc., etc.

Si nous n'avons point encore parlé de ces divers

ministères, c'est que, comme nous l'avons déjà observé,

il n'entre point dans notre plan de faire mention des

occupationG ordinaires. Dieu merci, nos Pères on fait

trop de bien pendant vingt ans, pour qu'il soit possible

de tout renfermer dans les limites de cette lettre, beau-

coup trop longue sans doute pour ce qu'elle vaut, mais

beaucoup trop courte pour ce qu'elle devrait dire.

Si les Oblats ont rendu des services aux Sœurs de la

Charité, la reconnaissance et la justice veulent qu'ils

proclament en avoir reçu de bien signalés. C'est la

nature et l'importance de ces services rendus à Saint-

Boniface, et de Saint-Boni face s'étendant ailleurs, qui

avaient inspiré à nos Pères des Missions de l'intérieur

le désir de réclamer des religieuses pour leurs établisse-

ments respectifs. Cette demande, accueillie favorable-

ment par MF de Mazenod, n'avait i)as été perdue de vue

par l'évoque de Saint-Boniface, auquel il avait été laissé

de choisir le moment favov^ble et le mode d'érection;

:\%r.
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(le ces établissoiiieiits. Tous les Pères avaient exprimé

le même désir; le Vicaire, no pouvant se rendre au dé-

sir de tous en même temjjs, avait décidé que l'on sui-

vrait dans ces fondations Tordre cliroiiologi(iue de nos

propres établissements; que, par conséquent, l'on com

nienceraitpar le lac Sainte-Anne. Pendant l'été de 1857,

passé en Canada, le Vicaire s'entendit avec la Supérieure

générale des Sœurs Grises de Montréal, qui promit que,

dès l'année suivante, trois Sœurs destinées au lac Sainte-

Anne seraient envoyées à Saint-Bonifacc, et qu'ensuite

la Maison-mère pourvoirait, le plus tôt qu'il lui serait

possible, au personnel des établissements projetés pour

rile-à-la-Crosse et ailleurs.

Cette Communauté se montra admirable de généro-

sité et d'abnégation, non-seulement en donnant ses su-

jets pour des Missions si lointaines et si difficiles, mais en

les donnant à la seule condition qu'on leur procurerait

des secours spirituels, et qu'on faciliterait l'accomplisse-

ment de leurs saintes Règles et obligations. Quand le

Vicaire voulut faire observer que, les Missions étant

pauvres et les ressources incertaines, on ne pouvait pas

promettre beaucoup ni promettre positivement, il lui fut

répondu :
" Nous savons bien que les bons Pères chargés

des différentes Missions ne laisseront pas souffrir nos

Sœurs ; nous ne demandons que le vêtement et la nour-

riture.— Mais si les Pères eux-mêmes n'ont pas de quoi

pourvoir à leur subsistance ? — Dans ce cas, nos Sœurs

jeûneront comme eux et prieront Dieu de venir en aide

aux uns et aux autres."

Tel est le contrat stipulé entre deux communautés qui,

t
'



y '

112 VINGT ANNÉES DE MISSIONS

quoique difforenles daus leur vocation, vont confondre

leurs efforts en dirigeant leur action vers une fin com-

mune : la conversion et l'instruction des tribus abori-

gènes do ces vastes et infortunées régions. Les trois

Sœurs du lac Sainte-Anne étaient du nombre de celles

qui arrivaient à Saint-Boniface en 1858 ; elles devaient

y passer l'hiver pour y étudier un peu le genre et la

tournure de ceux au bonheur desquels elles vouaient

leur existence, mais qu'elles avaientbesoinde connaître

pour pouvoir les servir plus utilement.

Ce même automne, le P. Faraud remontait la rivière

à la Paix, pour visiter la tribu des Castors, qui en ha-

bitent la riche et magnifique vallée. Ces Indiens avaient

été visités trois fois par M. Bourassa. M. Lacombe, avant

son entrée au Noviciat, leur avait aussi apporté quelque

instruction. A ces quatre visites, faites en 1846, 1847,

1848 et 1855, se bornaient tous les secours spirituels

donnés aux pauvres Castors.

La Mission de la Nativité est située presque à l'em-

bouchure de cette rivière à la Paix, tout près de l'en-

droit où elle se décharge dans le fleuve Athabaskaw-

Mackenzie ; aussi que de fois nos Pères avaient regretté

de ne pouvoir se rendre aux vives instances, aux pres-

santes sollicitations de ces sauvages trop délaissés!

Enfin, en 1858, le P. Faraud, confiant le soin de sa

Mission à son nouveau et jeune compagnon, le P.

Clut, remonta la rivière à la Paix, visitant les forts

Vermillon et Dunvagen. On comprend facilement le

bonheur et la joie éprouvés par ceux auxquels il était

donné d'entendre encore une fois les saintes vérités de

m^

1^'.
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la Religion, qu'ils avaient ù orimo abord accut;illios

favorahleniont, et après lesquelles ils n'avaient cessé de

soupirer depuis. C'étaient bien les '' petits enfants de

la Foi," demandant le pain de la doctrine évangélique.

Aussi connue ils étaient heureux en voyant celui qui

venait le leur rompre î Le I*. Faraud revint en hiver,

marchant à la raquette pendant les dix-sept jours qu'il

fut en route; il arrivait à la Nativité à la fin de dé-

cembre.

Ainsi se termine C(!tle année, qui porta à vingt-trois

le nombre des Oblats du diocèse de Saint-Boniface.

1859.— Le P. Maisonneuve, pour faire diversion à la

solitude du lac la Biche, et égayer celle du lac Sainte-

Anne, alla y faire visite à ses confrères. Au commen-

cement du mois de mars, le P. Grollier foulait aux

pieds la surface glacée du grand lac des Esclaves pour

se rendre au fort Raë, qui n'avait jamais reçu la

visite d'aucun Missionnaire. Cet excellent Père vou-

lait s'assurer l'avantage toujours bien grand de pré-

venir les ministres de l'erreur. Tout préoccupé de la

lutte qui venait do s'engager, et désireux d'assurer un

triomphe complet à la cause sacrée qui lui était si

chère, il confia cette Mission à la protection du chef de

la milice sainte. L'Archange saint Michel écouta assuré-

ment les prières ardentes que lui adressait une foi si

pleine d'espérance et d'amour. Jusqu'à ce jour, la Mis-

sion du fort Raë n'a été visitée par aucun ministre pro-

testant. Le zèle de ceux qui sont encore dans le district

de la rivière Mackenzie ne les a pas dirigés de ce côté.

Puisse saint Michel les en éloigner à jamais !

8

v.i:
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L;i Mission do N.-D. dos Sept-Doidciirs ivclaniail tou-

jours des soins nouveaux. Celte fois, c'est le P. Clut qui

l'ut appelé à les lui prodiguer. Il avait débuté (mi restant

seul à la Nativité, il coutiiuia de même, en allant seul

au fond du lac y balbutier ce qu'il y avait appris de la

langue cbippoweyan pondant l'Iiiver. Connue ses prédé

cosseurs, il eut le bonlieur de voir ses ellbrls couronnes

de succès. Les bons Mangeurs de Caribou écoutaient

avec attention celui qui, pour les instruire, surmontait

volontiers les répugnances et les difficultés que l'on

éprouve toujours à exercer le saint ministère au milieu

d'un peuple dont on ne parle que très-imparfaitement

la langue. Et cette chère langue montagnaise, Dieu sait

pourquoi il l'a faite si difficile. Les Missionnaires, sans

surprendre la raison de ce secret divin, connaissent par-

faitement le fait de cette difficulté, difTiculté presque

insurmontable à un étranger, et si généreusement (;om-

battue par nos chers Pères. Le P. Clut revint, triom-

phant et consolé, se remettre plus courageusement

encore à l'étude de cette langue, sous la direction de son

aimé compagnon, le P. Faraud.

A son retour du Canada, en 1857, M^' de Saiut-Boni-

face était accompagné d'un jeune prêtre de Montréal

qui avait offert ses services au diocèse. Après cette

première démarche dans la voie du renoncement, M.

Gascon voulut en faire une seconde : il demanda et

obtint son entrée au noviciat. C'est le 9 mars que les

Oblats de Saint-Boniface eurent la consolation de rece-

voir au milieu d'eux celui qu'ils aimaient déjà comme
un frère. Le nouveau Novice avait laissé sa Mission
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(lu l.'icManitoba itourvcMiir se placor sons i itso dire.-,

lion du P. Lostan;^'. Saint-Norbert est bien un lieu

calcule^ pour un noviciat: lo site n'est pas sans a^M-ô-

mcnt, la solitude y est comiilète, risolemont absolu.

Le P. Gascon ne jouit pas longtemps des charmes de

son nouveau séjour ni de l'avantage d'un noviciat régu-

lier et tranquille. L'imminence du danger, une néces-

sité aussi impérieuse que regrettabl(>, l'appelait sur le

théâtre de l'action. Les pressantes soWicitations des

Pères do la rivière Mackonzie démontraient l'urgence

des secours demandés par eux. Le vénérable Archi-

diacre anglican avait terminé son année d'apostolat
;

il songeait à la retraite. Après avoir passé jusqu'au fort

Norman, où son ministère échoua aussi, il partit, em-

portant avec lui, comme fiche de consolation, une sup-

plique adressée à l'Honorable Compagnie de la Baie-

d'Hudson, et signée par des noms illustres, à l'eflot d'é-

loigner à jamais les Prêtres catholiques des lieux qui

avaient vu sa défaite, au lieu du triomphe éclatantqu'il

s'était promis. Cette supplique eut le résultat qu'on en

devait attendre, c'est-à-dire qu'elle fut de nul effet. Ce

qu'il y a de plus regrettable que la supplique, c'est que

l'archidiacre Hunter devait être remplacé au fort

Simpson par un ancien maître d'école de sa paroisse de

la Rivières Rouge, devenu le R. M. Kirby. Cette fois,

certes, ce n'était ni un colosse, ni un gentilhomme,

mais un bien petit être, Joué pourtant d'une énergie de

fer, d'une constance à toute épreuve, capable de beau-

coup oser.

Le départ de ce Révérend détermina le départ du
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p. Gusron, <(ni dnvait aller coiUiiiiKîr son noviciat avec

le P. Kyiianl au p^raiid lac des Ksflavos, tandis que le

P. OroUier resterait disponihle, aliii do neutraliser son

aetion, d'(Mni>ècher, nu du uioinsdo retarder le progrès

de l'erreur. Le Père Novice» partait avec le P. Moulin, Ce

dfîrnicr s'en allait à rile-à-la-Crosse tenir compagnie

au P. Végreville, laissé seul par le départ de M"'

(irandin.

Préalablement le Fr. Perréard, malade à Sainl-Josepli,

était venu chercher des soulagements i'i la Nativité. Le

Fr. Koarnoy, qui devait remplacer le Fr. Perréard, se

joignit au P. Gascon lors de son passage à Athabaskaw.

Tous deux arrivèrent heureusement au grand lac des

Esclaves. Dans le même temps, le Fr. Bowes retour-

nait de rile-à-la-Crosse au lac la Biche. Le F. Cun-

ningham, après avoir été soull'rant tont l'hiver à Saint-

Norbert, demanda cl obtint la jicrmission d'aller essayer

si le climat de Buffalo ne serait pas plus favorable à ses

ihumatismes.

Depuis longtemps il n'a pas été question d'aller ù la

Prairie, ou du moins nos Pères n'y ont pas été depuis

1849. Des Prêtres séculiers avaient quelcjuefois accom-

pagné, depuis cette époque, les chasseurs qui, en 1859,

sollicitèrent avec de vives instances qu'on leur donnât

celui des Pères qui leur sembla disponible. Le P.

Mestre reçut, en conséquence, son obédience de ce

côté; il partit au commencement de juin, pour revenir

au commencement d'août. L'ascendant du petit Pire

mauvais fut prodigieux sur tout le camp. Non-seulement

il exerça avec zèle et fruit le ministère ecclésiastique.

'•t
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mais il contribua piiissaniinont, ou outre, à uiaiut«Miir lo

bon orJro. Il rendit aussi un bien important sorvic(3

à cette population anibulantt», en la déterininant à s'en

tenir au but projeté pour ces sortes d'expéditions, o.i en

la faisant se départir des allures ^'uerrièrey- (lu'ello vou-

lait so doiuier. On proposait de l'aire lacli;i;5so aux Sioux,

qui, à la vérité, méritaient do se " faire savonner," mais

qui ne valaient pas lo savon de sany; qui aurait été dé-

pensé à cette opération.

Lo plus heureux résultat a démontré la sagesse des

conseils du Missionnaire
;
c'est précisément cotte année,

et par suite do cette tactique, que les Sionx ont compris

que les métis do la Rivière-Roui;i' ne sont point leurs

ennemis, et qu'ils ont conclu avec eux une paix qui

dure encore. La cessation des hostilités avec ces rudes

voisins nous offre une sécurité (pie nous n'avions jamais

goûtée si coniplétemeul, sait en allant à la Prairie, soit

en voyageant du côté des Etats-Unis.

A l'invitation du Vicaire, le P. Rémas était parti au

printemps du lac Sainte-Anne avec les guides qui

devaient conduire Ir^s Sœurs de la Charité. Le voyage

de Saint-Boni face ne pouvait qu'être utile et agréable

au Père qui en était parti depuis six ans, qui ne con-

naissait aucun dos Oblats qui y résidaient, qui, pen-

dant, un séjour de quelques semaines, trouveraient un

adoucissement à l'épreuve toujours si pénible d'être

isolé de ses frères, lors même qu'on n'est pas tout à-fait

seul.

Le 23 juillet fut un jour de véritable jouissance à

l'éveché. L'arrivée de M'' Grandin y procura une vive
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et entière satisfaction. L'annonce de cette arrivée

prouve que si tout n'est pas sage dans nos voies, du

moins ce n'est pas l'excessive célérité qui en est le

vice principal. Nous avons déjà vu que c'est le 10

décembre 1857 que le Souverain-Pontife signa les

bulles qui nommaient le P. Grandin évoque de Satala

et coadjuteur de Saint-Boniface. Cette importante déci-

sion, qui avait pendu en cour de Rome pendant plus de

dix: mois, fut encore plus longtemps en route. Dieu

connaissait quelle impression ferait sur M^' de Satala la

nouvelle de son élection, et voulut l'y préparer douce-

ment. Ce n'est qu'en février 1859 qu'il sut ofliciellement

ce dont il était question. Nous n'essayerons pas de

dépeindre le trouble, l'embarras, la juste crainte du jeune

et nouvel élu. Il faut avoir goûté à cette position pour

en comprendre toutes les difTicultés. Heureux dans ces

moments quand, comme le P. Grandin, on est habitué

à voir la volonté de Dieu dans celle de ses supérieurs.

L'ancre de la confiance fixe et protège, au milieu de l'a-

gitation qui ballotte le cœur et menace de le décou-

rager. Le coadjuteur élu n'avait qu'un parti à prendre,

c'était de se rendre auprès de ceux qui l'appelaient et

qui, pour lui éviter la peine d'une tergiversation quel-

conque, lui en avaient fait un commandement exprès.

Avant son départ de l'Ile-à- la-Crosse, M»"" Grandin dut

subir une pénible épreuve, une épreuve du cœur, tou-

jours incomparablement plus cruelle que celles qui

n'attaquent que l'homme physique. La Mission de l'Ile-

à-la-Crosse fut un instant menacée d'un bouleverse-

ment général, peut-être même d'une ruine complète, si
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Dieu lui-même ne se cliargeait poiul du soin dt; ses

œuvres.

Hélas ! que de mystÎ3ros dans l'esprit comme dans le

cœur de l'homme ! Que de contradictions dans celle

intelligence, qui a tant de peine à saisir la vérité et qui

se passionne si facilement pour l'erreur ! Le monde

Ijaïen illustre a tu ses grands hommes briguer les hon-

neurs de l'apothéose; il leiu- a élevé des autels à

l'omhre desquels il oubliait celui du vrai Dieu. Le

monde illustre d'aujourd'hui voit proclamer le rationa-

lisme et autres absurdités qui sont autant de déifica-

tions de la raison humaine s'élevant des autels à elle-

même et s'efForçant de renverser l'autel chrétien, seul

digne de la raison éternelle et incréée. Ces aberrations

devaient avoir leur reflet jusqu'au milieu des forêts

glacées et parmi les sauvages grossiers et ignorants. Il

ne faut certes pas beaucoup de science pour nier ce

que Dieu afïïrme, ou pour nier ce qu'il condamne. Un
pou d'orgueil suffit pour conduire à ce profond abîme.

Donc, un beau matui, nu jeune sauvage de l'Ile-à-la-

Crosse se trouva sous la pression d'une forte inspiration.

Dès lors il n'était plus un homme comme un autre;

dès qu'il n'était plus un homme, comme le progrès ne

permet pas de descendre, il devait être un Dieu. Oui,

ni plus ni moins, " le Fils de Dieu" était sur la terre.

Cette nouvelle déification de l'homme, comme toutes

les autres, conduisait au rejet de la prière, de l'Evan-

gile, en un mot, de tout ce qui peut faire souvenir de

notre propre humiliation et de la grandeur du Créateur

de toutes choses.—Mais c'était un fou! — Oui, sans
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doute, comme le sont tous ceux qui poussent leur

pauvre raison vers des sphères où Celui qui l'a créée ne

lui permet pas d'atteindre. Cependant, comme maints

fous font école, il ne faut pas s'étonner que le nôtre

trouvât des adeptes. On le crut sur parole, sur la

parole d'un certain verbiage qu'il avait adopté, et que

ni lui ni les autres ne comprenaient. Il fit des prodiges,

du moins il en fit un bien étonnant pour nous qui con-

naissons les Montagnais : il détermina ses partisans à

se défaire de tout ce qu'ils possédaient, pour être plus

dignes de marcher en la compagnie du " Fils de Dieu ;"

on détruisit, on brûla tout ce que l'on avait, et voilà

bientôt toute la nation à l'envers. Le succès enhardit;

à l'enseignement , aux exhortations de la nouvelle

école, succédèrent des menaces ; et, comme toutes les

erreurs ont une source commune dans cette nouvelle

philosophie, on en voulait aussi au prêtre , on le

menaçait.

Le mal prenait des proportions alarmantes ; un cer-

tain nombre de sauvages ne voulaient plus venir à la

Mission. La surprise, la confiance, la crainte et le

diable aussi y poussant, l'église allait être déserte.

Ceux qui croient trop à leur propre excellence, qu'ils

se disent dieux ou hommes, ne sont pas les assidus de

la Maison du Seigneur. Pour les instruire, il ne faut

pas les attendre au catéchisme. Le P. Grandin prit donc

la détermination de se rendre auprès du " Fils de

Dieu," malgré les menaces qui lui étaient faites de

toutes parts. Il alla, reçut quelques bons coups de

trique et réussit, sinon à faire tomber de l'Olympe cette

.1?

f.
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nouvelle divinité, du moins à déchirer le bandeau de

fascination dont elle avait couvert la figure d'un si grand

nombre. Le mal était étouffé dans ses sources, mais non

dans ses conséquences. Par un égarement qui nous

afflige autant qu'il nous étonne, ce dieu conserva ses

convictions et quelques dupes. Son père, sa sœur, sa

tante, quoique excellents chrétiens d'abord, procla-

mèrent hautement être convaincus de la divinité de cet

insensé. Ilsapostasièrent, et, plus tard, les Missionnaires

de l'Ile-à-la-Crosse eurent la douleur de les voir mourir

dans leur apostasie. La mère de cet infortuné, que nous

appelions d'abord " la pieuse Nannette," et l'un de ses

oncles, auquel nous avions donné le surnom de " petit

saint," à cause des sentiments particuliers de foi qui

semblaient le caractériser, partagèrent les travers du

reste de la famille.

Consolons de suite ceux qui pourraient s'intéresser à

leur sort. Le " petit saint " revint à résipiscence l'automne

dernier ; la main du Dieu véritable s'était appesantie

sur lui ; le sang du vrai Fils de Dieu avait obtenu misé-

ricorde en sa faveur. Ayant perdu sa femme, plusieurs

membres de sa famille, tout ce qu'il possédait, privé

surtout de la joie d'une bonne conscience, des ineffables

et indicibles consolations de la religion, il arriva à la

Mission pendant que nous y étions. Pauvre, misérable,

objet de la compassion de ses frères, qui reconnaissaient

facilement le châtiment de ses fautes, il se convertit et

reprit place auprès de cet autel, trône d'amour du Fils

de l'Eternel. La pauvre Nannette comprit, elle aussi, les

épreuves que lui ménagea la Providence ;
elle reconnut



12'2 VINGT ANNÉES DE MISSIONS
-.}

'\\i

son ciTeiir, oL rjiivor (loniicr, cUl' fit dciniuuler un prolre.

M»' Grandin, seul à l'Ile-à-la-Grosse, entreprit, quoi-

que malade, un long et pénible voyage, au milieu des

rigueurs do l'hiver, pour réconcilier cette infortunée

avec l'Eglise et avec Dieu. Ce dernier coup acheva de

gagner le " Fils de Dieu " lui-même, qui descend?^ des

hauteurs où l'avait placé son orgueil pour redevenir

simple mortel et croire lui-même à sa folie. Au printemps

dernier, ce malheureux jeune homme venait demander

pardon à M»'" Grandin des coups de Ijâton qu'il avait don-

nés au P. Grandin, et solliciter les avis dont il avait

besoin pour sortir de l'état d'abjection dans lequel il

était tombé, même physiquement.

C'est chose vraiment providentielle : tous ceux qui

font des fautes considérables, surtout contre la foi, sont

punis sensiblement et de suite.

En voyant, après six ans, la fin du règne du " P^ils de

Dieu," revenons au commencement, d'où nous nous

sommes peut-être trop éloignés.

Le P. Grandin était donc bien inquiet lorsqu'il quittait

l'Ile-à-la-Crosse. Il avait sans doute vu diminuer le

prestige du nouveau dieu, mais les coups de bâton qu'il

avait reçus n'avaient pas donné à son cœur tout le calme

désirable. Aussi comme il était agité, préoccupé, ce

cher seigneur, quand il nous arriva à Sain t-Boniface !

Il pensait beaucoup plus au " Fils de Dieu " qu'à l'évoque

de Satala. Gomme nous lui en faisions la remarque,

il nous répondit qu'il croyait tout naturellement que

les évoques sont moins importants que le " Fils de

Dieu."

V^
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C'est pendant le séjour de M*' Grandin à la Rivière-

Rouge que le P. Rémas partit pour le lac Sainte-Anne

avec les Sœurs destinées à cette Mission. La pctitti

caravane arrivait heureusement à sa destination au

mois de septembre. M»' Grandin se mit en route pour

l'Europe, afin d'aller se jeter aux pieds de notre bien-

aimé Père Général, et le supplier d'écarter de ses

épaules l'honorable fardeau dont il voulait le charger.

Toutes ses objections furent considérées comme un

poids trop léger pour faire é(]uiiibre aux graves raisons

qui avaient déterminé le choix de sa personne. 11 dut

s'entendre dire :
" Tu seras évèque, je le veux

; mais

tu n'en seras que plus Oblat, et la Congrégation te

considérera toujours comme tel." C'est le 30 novembre

que M*' de Satala reçut la consécration épiscopale des

mains de notre bien-aimé Fondateur, dans l'église de

Saint-Martin, cathédrale temporaire de Marseille.

Au mois d'août, le P. GroUier partait du grand lac

des Esclaves. Une supplique avait demandé au gou

verneur de la Compagnie l'expulsion des Prêtres catho-

liques du district de la rivière Mackenzie. L'évoque do

Saint-Boniface avait obtenu que, bien loin d'être expul-

sés, un de ses Prêtres irait, cette année-là môme, passer

l'hiver dans un des établissements de la Compagnie.

Le P. Grollier avait été choisi pour cette Mission. ' lux

mêmes qui avaient signé contre lui et ses confrères

cette supplique expulsive, étaient forcés de le recevoir à

bord de leurs embarcations, honorées pourtant du

ministre anglican, et de le conduire fort poliment

jusqu'au terme de son voyage. 11 s'embarqua au fort
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Résolution, vit en passant ses chères Missions du Saint

Cœur de Marie et du Sacré Cœur de Jésus, y procura

le triomphe de la cause divine, qu'il servait avec tant

de force et d'énergie. Puis, descendant le grand fleuve,

comme pour en prendre possession, il vit en passant

le fort Norman, qu'il ne fit que saluer en le confiant à

la protection de sainte Thérèse, et arriva heureusement

au fort Good-Hope, désigné pour ses quartiers d'hiver.

La traduction littérale du nom anglais de ce poste le

lui fit consacrer à la Très-Sainte Vierge, sous son

aimable titre de N.-D. de Bonne-Espérance, Oh ! oui,

elle était bonne l'espérance que nourrissait cet enfant

dévoué de Marie, de voir bientôt établi dans tout ce

pays le règne de Jésus-Christ ! Bonne espérance à la

recherche des âmes, à la découverte des voies qui

doivent les conduire au ciel, là où, quelques années

auparavant, une espérance légitime dans des recherches

et des découvertes d'un autre genre avaient fait donner

à ce poste le nom plein d'espoir de Good-Hope.

Le P. Eynard, après avoir fait connaissance avec son

novice, le P. Gascon et le Fr. Kearney, les laissait seuls

à la fin d'août pour visiter la Grosse-Ile, Saint Cœur de

Marie, et aller tout doucement demander compte à

saint Michel de la protection accordée au fort Raë. Il

revenait au mois d'octobre, époque trop tardive pour

voguer en sûreté en petit canot d'écorce, au milieu des

glaces dont était alors en partie couvert le grand lac.

Aussi, le cher Père eut beaucoup à souffrir. II lui fal-

lut treize jours pour franchir une distance que l'on

parcourt en cinq dans des circonstances plus favorables.
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Le 17, il atteignit les rivages de sou île au moment

même où son canot allait sombrer, parce que le frotte-

ment des glaces y avait pratiqué plusieurs voies d'eau.

Les canots d'écorce ne sont pas seuls exposés à cet

inconvénient ; car c'est ce même été que le bâtiment qui

transportait de Londres ù la lactorerie d'York les appro-

visionnements des Missions de l'intérieur, périt dans

les glaces de la baie d'Hu Ison, avec tout son charge-

ment. Les Missions ne possédaient sans doute qu'une

très-faible partie de ce chargement ;
cependant, cette

perte fut vivemeut sentie et imposa aux Missionnaires

un surcroît de privations.

Le P. Gascon, effrayé de la difficulté d'apprendre la

langue montagnaise, demanda et obtint la permission

d'aller passer une partie de l'hiver auprès du patriarche

de la rivière au Sel, ce brave hommri de Beaulieu dont

nous avons déjà parlé. Le bon vieillard était sans doute

bien peu propre à former un novice aux saintes obliga-

tions de la vie religieuse ; il pouvait du moins l'édifier

par sa vie si chrétienne et l'instruire dans une science

indispensable à notre saint ministère.

Le P. Faraud retourna visiter les bons Castors de la

rivière à la Paix. Cette fois, il ne put se rendre qu'au

fort Vermillon, d'où il revint à Athabaskaw, avec toute

la facilité qu'offrent nos pittoresques voyages d'hiver.

Le P. Lacombe se procura lui-môme et procura à ses

confrères du lac la Biche le plaisir d'une visite.

C'est le P. Mestre qui fut chargé, cet hiver, de la des-

serte de Saint-Charles pendant que le P. Lestang con-

tinuait celle de Saint-Norbert, et que le P. LeFioch
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secondait Monsoignour à Saiiil-Boniface. Dans le cours

de la mémo année, l'évêque avait fait deux visites à

Saint-Joseph et une à Pembina.

18G0.— Les années se succèdent et ne se ressemblent

pas ;
cela est vrai partout, cela est vrai ici, mais cela n'est

pas vrai en tout; aussi, l'année que nous commençons

a ses points de ressemblance avec colles qui l'ont précé-

dée, tout comme elle en diiFère sous d'autres rapports.

En hiver, le P. Clut part encore à la suite de ses

chiens et va à Notre-Dame des' Sept- Douleurs continuer

l'œuvre sainte que lui ont léguée ses devanciers, revoir

les sauvages avec lesquels il avait fait connaissance

l'année précédente, qui ont compris l'affection qu'il leur

porte et y ont correspondu.

Le P. Gascon promène son noviciat sur un autre

point. Revenu depuis quelque temps auprès de son

Père-maître, fortifié par ses conseils et ses exemples, il

reprend ses escarpins et va au fort Raë, Mission de Saint-

Michel. Ces généreux et fidèles serviteurs ne s'épargnent

point, ne se donnent pas même la consolation si légi-

time de se refaire, dans leur petite communauté, des

énormes fatigues de leurs longues courses, des fatigues

plus grandes encore de la solitude. Le mercenaire est

au milieu du troupeau ; il semble ardent et avide. Il

faut qu'une ardeur plus grande, qu'une avidité plus

insatiable soient les caractères distinctifs du vrai pas-

teur; car il est bien plus difficile d'édifier que de

démolir, de gagner que de perdre. Après une mission

très-fructueuse à Saint-Michel, le P. Gascon arrivait à

Saint-Joseph le 20 juin.

\<é
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Los oxtravMgaiiccs du " Fils do Dieu" avaient mis

quelquos têtes eu verve d'oxaltation. Un autre Mouta-

guais, sans visor tout à fait à s'asseoir sur le trône do

l'Eternel, voulait du moins lui rendre grâces de n'ètro

pas comme les autres hommes. Il ambitionnait, lui

aussi, le merveilleux, étonnait parla hardiesse doses

inspirations, et surtout effrayait par ses menaces. 11

était au portage à la Loche. Le P. Végrevillo, informé

de ses menées, qui pouvaient avoir de fâcheuses consé-

quences, entreprit le voyage malgré l'état épouvantable

des chemins. C'était à la fonte des neiges. Il confondit

le rêveur en présence de ceux des siens qui étaient ré\i-

nis. La victoire fut facile et complète. Le pauvre

imbécile reconnut sa faute; l'immiliation guérit son

orgueil.

Les émotions, les craintes, les préoccupations de sa

nouvelle dignité avaient trop fortement éprouvé les

forces de M*"" Grandin. Une maladie assez sérieuse et

beaucoup trop longue cloua, pendant plusieurs semaines,

le jeune prélat à un lit de souffrances et d'inquiétudes.

Il craignait de voir tous les plans déjoués ; il craignait

surtout de manquer au rendez-vous, de ne pouvoir por-

ter à ses frères, dans le Nord, un secours qu'ils atten-

daient avec une si sainte impatience, de retarder ainsi

l'extension des missions. Dieu entendit les accents cha-

leureux qui s'exhalaient de ce cœur si ambitieux do

procurer sa gloire.

A l'époque fixée pour le départ. M»'' Grandin éprouva

un peu de mieux. Il fit ses adieux à la belle France,

qu'il aime toujours tant, à sa famille, que son cœur

»
,'
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cliéril (l'une si vive affi-'clioii. Il repassa l'Atlantique,

s'arrêta au Canada pour y surveiller l'iniprossion d'autres

livres sauvages et s'y occuper activement des intérêts

de uos Missions, auxquelles plus que jamais il éprou-

vait le besoin de se dévouer corps et Ame.

Ceux qui accompagnaient l'évèquo de Satala brû-

laient comme lui du désir d'arriver à la Rivière-Rouge.

Il leur semblait à tous qu'une fois entrés dans le

diocèse, ils seraient dans la terre promise. Le 8 juillet,

un courrier envoyé à la rencontre de la pieuse caravane,

rapportait la nouvelle que le lendemain elle arriverait

à Saint-Norbert, chez le P. Lestang. M*"" Taché alla

joyeusement à la rencontre de son digne coadjuteur.

M^'Grandin et le P. Séguin étaient déjà rendus, ayant

pris les devants sur leurs compagnons. Les deux

évèques se saluèrent d'abord d'une rive à l'autre ; la

nacelle du batelier écarta bientôt cet obstacle. Les deux

prélats, dans les bras l'un de l'autre, sentirent que leurs

cœurs battaient bien à l'unisson. Des larmes de bon-

heur coulaient en abondance ; une de ces joies comme
Dieu en accorde peu sur la terre, animait ces deux âmesy

qui sentaient le besoin de s'appuyer l'une sur l'autre,

ou mieux, de se confondre dans une môme pensée de

zèle, dans un même désir de gloire de Dieu, de l'hon-

neur, du bonheur de notre chère Congrégation.

M«' Grandin était avantageusement connu à Saint-

Boniface. Une année de séjour avait sufTi pour lui ga-

gner tous les cœurs. Une foule nombreuse se porta à

sa rencontre avec un affectueux empressement. Tout

ce qui a vie et intelligence partagea la vive allégresse

i
. %

..':!
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rossLMilie en ce heaii jour. T^a joie do revoir Mgr. (îran-

iliii était (Vaillant i^tlus coniiilète (|ii(' Sa (iraiuleur arri-

vait suiv.i(; d'un nombreuse et noble escorte. Les PP

Séguin, Caer, Gasté, M. Orani, b' Fr. Hoisranié, uii

novice et un postulant connue Frères couvers, se te-

naient d'un côté du prélat, tandis qu(^ de l'autre côté

on voyait trois Sœurs de la Charité et deux de ces géné-

reuses jeunes filles qui les secondent si bien dans leur

dévouement. Les Sœurs étaient celles promises pour

rile-à-la-Crosse, et qui devaient s'y rendre avec Mon-

seigneur de Satala. Celui-ci ne resta que vingt jours

à Saint-Boniface, encore fîit-il malade tout le temps.

Cette maladie fut un sujet de pieux étonnemenl pour

tous ceux qui en furent les témoins. On ne savait qui

plus admirer, ou du chrétien sni)portant avec une

sainte résignation la souffrance et la douleur, ou de

l'apôtre montrant davantage J'ardeur de son zèle. En-

fin, Monseigneur de Sainl-Boniface fit do vives ins-

tances pour déterminer son coadjuteur à rester à

l'évèché jusqu'au printemps suivant, tandis qu'il irait

à sa place à riIe-à-la-Crosse. Toutes ses instances furent

inutiles. Mgr. Grandin finit par persuader tout le

monde de ce dont il était convaincu lui-même, que de

le retenir c'était le tuer. ïi avait foi dans l'efficacité de

nos voyages comme remède ; il avait surtout foi dans

la bonté de ce Dieu qu'il voulait servir à tout prix,

en la protection de Celle sous la bannière immaculée

de laquelle il s'est enrôlé et qu'il aime si tendrement.

Le 30 juillet, ce courageux enfant de la famille,

comme écrasé sous le poids de la responsabilité épisco-
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paie, ôl.'iil \)OvU) do son lit à la voitunuiui dov.iit lo con*

duiro à (iiuihiiios lieues plus loin, où dôfliiitivonKMif

il s'cinltariiua pour ril(!-à-la (ii-osso. Avoc, lui partaient

lo 1*. Sôf,Miin, lo Fr. Boisrauié (ît losSauu'sde laCharitû.

Ce voyage, qui dura soixante-sept jours, fut un enchaî

uiîment bien exceptioiniel de contnî-tenips, de difllcul-

tés, d'accidents de tous geiu'es, mais aussi d'unt? pro-

tection visil)l(^ et spéciale. Knfln, le 4 octobre, la

généreuse troupe débarqua à la Mission de Saint-.Teaji-

Haptiste, à la satisfaction do tous ceux et celles qui la

composaient et de tous ceux et celles qui la recevaient.

Tout le monde sentait les conséquen. es avantageuses

qui résulteraient de l'arrivée de Sa Grandeur, de l'ar-

rivée aussi des Sœurs. Qu'on juge surtout de la joie

q\i'éprouvèrent les l*P. Végreville et Moulin et le Fr.

Dubé!

Le P. Caer, arrivé à Saint-Boniface avec Mgr. Gran-

din, en partit un peu avant lui pour le lac Sainte-Anne.

Il y allait remplacer le P. Frain, qui, après avoir lutté

en vain contre la maladie, venait cbercher quelque sou-

ligement à la Rivière-Rouge.

Le P. Gasté fut placé à la solitude de Saint-Nor-

bert pour y goûter ks cbarmes particuliers qu'a une

maison de noviciat. Le P. Lestanc reprit vis-à-vis de

lui les fonctions qu'il avait exercées vis-à-vis du P.

Gascon l'année précédente.

Des bords de la Siskatchewan comme de la colonie

d'Assiniboia, on va à la Prairie. Cette année, le P. Rémas

exerça ce beau ministère et eut l'immense consolation

d'arrêter mic guerre désastreuse, ou mieux, le massacre



DANS LE N()RD-01;EST DK L'AMflUIQri;

.

i:m

il-Nor-

'a nue

vis de

du P.

olonie

Lémas

)lation

issacre

d'une petite tribu rival»' et nombreuse. Quoi(|ne inli-

dèles, les Pieds-Noirs, par cette docilité à la voix du

prAtre, s'attirèrent la grAce de conversion (jui l(;ur est

ofTerte aujourd'hui. Prions Dieu pour (ju'ils en profitent.

Cependant, l'apûlro de Notre-Dame de Honne-Kspé-

ranco, dans son inmiense isolement, à plus de 1,200

kilomètres do tout confrère, appelait de ses vœu.x les

plus ardents le moment où il pourrait entn^prendre

davantage pour la gloire de son divin Maître. Afin de

voir les sauvages do son poste, il y resta jus(|u'à leur

arrivée. Il partit ensuite pour le fort Norman, Mission

de Sainte-Thérèse. Quelle ne fut pas la peine du zélé

Missionnaire, en y arrivant, de voir que le ministre l'y

avait pr<'> édé et était venu y rencontrer les nombreux

Indieuà qui s'étaient réunis tout exprès pour voir le

prôtro catholique ! Vif eu besogne et à force de pro-

messes, eu assurant (jue le prêtre ne viendrait pas, que

d'ailleurs les deux religions étaient semblables, le mi-

nistre de l'erreur avait déterminé quinze sauvages à

se laisser baptiser par lui ; les autres refusèrent cons-

tamment. La perte des quinze rangés du côté de l'er-

reur faisait dire au vrai pasteur :
" Si jamais dans ma

vie mon cœur a été brisé, c'est bien à cette nouvelle
;

le vent glacial du protestantisme est donc passé sur

la Mission de Sainte-Thérèse ! Puisse la séraphique pa-

tronne de ce poste compter tous les soupirs de mon
cœur et redire à mon Dieu toute l'amertume dont mon

âme est abreuvée... Cependant, à mon arrivée, la joie

s'était répandue dans le fort, parce que le nombre de

ceux qui voulaient m'appartenir était beaucoup plus
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grand. Le ministre partit le lendemain de mon arri-

vée, laissant son maître d'école et son interprète."

Ici encore, on voulut faire des avanies au P. Grol-

lier. L'individu en charge du poste lui dit qu'il ne pou-

vait lui accorder l'hospitalité, parce qu'il n'avait pas

d'ordre à cet égard. L'impitoyable lettre du gouverneur

fut encore exhibée et produisit son effet. Le Père sé-

journa environ deux mois au fort Norman. Pendant

ce temps, il eut la consolation de voir se rendre à la vé-

rité cinq de ceux qui avaient été baptisés par le mi-

nistre. Il poussa ensuite vers le fort Simpson, où il

arriva au milieu du mois d'août. Les sauvages l'écou-

tèrent fidèlement.

De leur côté, les Missionnaires du grand lac des Es

claves ne demeurèrent pas tranquilles. V fut décidé que

la profession du P. Gascon serait retardée à cause de

l'absolue nécessité de voyager. Au mois d'août, le P,

Eynard laissa son novice pour visiter la Grosse-Ile et le

fort Raë. Ce bon Père eut beaucoup à souffrir pendant

cette mission. Il la prolongea dans deux visites qu'il fit

au lac du Brochet, oîi il avait en vain espéré voir un

grand nombre de familles indiennes. Pour des raisons

indépendantes de leur volonté, ces sauvages n'étaient

pas rendus lors de la première visite. A la seconde

ils n'étaient qu'en petit nombre, en sorte que le P-

Eynard, dont le zèle pieux avait compté sur la con-

solation d'administrer le Sacrement de la régénération

à des centaines d'enfants, n'en baptisa que quelques-

uns. Bien sûr. Dieu n'en aura pas eu pour moins agré-

able le dévouement de ce bon Oblat. Le 14 décembre,
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après treize jours de marche à la raquette, il s'agenouil-

lait avec liouheur dans le petit sanctuaire de Saint-

Joseph.

Pendant l'absence du maître, mais d'après ses ordres,

le novice prenait ses spirituels ébats dans une autre

direction. Par suite de malentendus, le P. Gascon n'avait

pu obtenir un passage sur les barques de la Compagnie.

Sans perdre de temps, il engagea des sauvages, loua un

petit canot d'écorce, fit ses adieux au Fr. Kearncy qu'il

laissa seul, puis commença une navigation périlleuse à

travers le grand lac. A l'extrémité de cette mer, a la

Grosse-Ile, il salua le P. Eynard ; il continua avec pré-

cipitation, malgré le froid, la pluie, etc., à des<'endre le

fleuve, puis, à la surprise de tout le monde, à la grande

joie du P. GroUier, il arriva au fort Simpson.

Gomment exprimer le bonheur des deux Mission-

naires ? Le P. Grollier n'avait pas vu de confrère de-

puis plus d'un an. Il allait repartir, non-seulement sans

en voir, mais, ce qui lui sembla plus cruel encore, sans

l'espoir qu'un prétro irait, cette année, commencer la

Mission du fort de Liard, vers lequel le ministre,

triomphant do l'absence de son antagoniste, allait se

diriger dans quelques jours. Ce bonheur était encore

augmenté par l'ascendant que devait nécessairement

exercer l'énergie déployée parle P. Gascon, qui arrivait

au moment même où on se félicitait d'avoir réussi à

l'empêcher de venir.

Les deux Pères ne passèrent ensemble qu'un jour et

qu'une nuit ; mais c'en fût assez pour se consoler, assez

pour que leur zèle reçût l'assurance d'un nouveau

' f
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triomphe pour la cause sainte. Quelques petits services

rendus au bourgeois du district firent enfin cesser cette

idée que les Missionnaires catholiques étaient des enne-

mis. On leur paya ces services largement, surtout en leur

accordai) t ce qu'ils désiraient le plus, la facilité d'exécuter

leur pieux projet pour la conversion des sauvages. Le

P. Gascon obtint un passage sur les barques qui re-

montaient la rivière au Liard ; il put môme partir deux

jours avant le ministre anglican, qui ne renonçait pas

à son projet d'évangélisation. Le Missionnaire arriva

au fort de Liard le 4 septembre, et le confia de suite à

l'Archange Raphaël, l'ange du bon voyage, cette véri-

table médecine de Dieu à laquelle il demandait la gué-

rison de la cécité spirituelle de la nouvelle tribu qu'il

venait évangéliser. Le ministre arriva ensuite, "i!\is

il était trop tard. Il ne vint que pour contemp^-r

triomphe du catholicisme. Une belle croix fut plaié-^

pour encourager les sauvages et dire à l'inconoclaste :

Ubi est Victoria tua'i Puis le prêtre et le ministre

plièrent leur bagage, prirent passage sur les mêmes

embarcations, et descendirent au fort Simpson. Le P.

Gascon y fut bien accueilli
; y rencontrant une barque

qui remontait au grand lac des Esclaves, il en profita

pour retourner à Saint-Joseph, saluant en passant la

Mission du Saint Cœur de Marie.

Le P. Grollier était aussi rentré dans les bonnes

grâces du chef du district, qui non-seulement facilita

son retour à Good-Hope, mais môme donna des ordres

pour qu'il pût pousser plus loin. Tout joyeux et con-

solé de la récompense que recevait son zèle admirable,

f'

4\
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le petit Montpellerien se remit en route. Une autre sa-

tisfaction l'attendait : le premier sauvage qu'il rencontra

en mettant pied à terre à la Mission Sainte-Thérèse était

l'un des dix restés fidèles au maître d'école protestant,

et qui, cette fois, voulant être fidèle à la grâce, demanda

au P. Grollier de l'instruire. Le Missionnaire ne fit

que toucher au fort Norman, ne s'arrêta que bien peu

à Notre-Dame de Bonne Espérance II descendit le

fleuve pour aller savourer les consolations qu'il a fait

connaître lui-même dans une lettre au P. Léonard-, et

dont nous extrayons les passages suivants :

" Fort Good-Hope sur la rivière Mackcnzie,

"28 mai 1861.

" L'automne dernier, j'ai fait vme course de soixante

lieues, en descendant toujours le grand fleuve, pour me
rendre au fort de la rivière Peel, o» se réunissent les

sauvages de la tribu des Loucheux et des Esquimaux de

la grande rivière Maekenzie ; c'était pour la première

fois que je voyais ces deux peuples ; ils ont chacun leur

langage et sont loin de s'aimer; bien des fois, ils se sont

fait la guerre déjà, et le désir de la vengeance était

encore violent dans tous les cœurs, tant chez les Esqui-

maux que chez les Loucheux, lors de mon arrivée. Le

jour de l'Exaltation de la Sainte Croix, les ayant réunis

autour de ce signe de réconciliation, je fis approcher

les deux chefs, et leur ayant fait croiser les mains au

bas de la Croix, je la leur fis baiser comme le signe

d'alliance et de la paix entre eux avec Dieu ; mes mains

pressant les leurs sur le pied du Crucifix, je leur fispro-

)nh,
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mettre de s'entr'aimer à l'avenir ; ainsi la Croix était le

trait d'union entre moi, enfant des bords de la Méditer-

ranée, et l'habitantdes plages glacées de la mer Polaire
;

la Croix avait franchi toute distance, elle dominait à

main usque ad mare ; de plus, je donnai au chef des Es-

quimaux une image du Sauveur en croix, au bas de

laquelle j'écrivis ces paroles de la prophétie qui s'accom-

plissait : Viderunt omnes termini terrx sahUare Deinostn
;

et je fis présent d'une autre image représentant la Mère

de notre Sauveur, avec cette autre si vraie prophétie :

Bealam me diccnt omnes générât ioncs. C'est en ce beau

jour de l'Exaltation de la Sainte Croix que la grande

nation des Esquimaux offrit ses prémices à l'Eglise, et

plusieurs d'entre eux devinrent enfants de Dieu en rece-

vant le baptême. Je n'essayerai pas de vous dire mon
émotion au moment où, pour la première fois, je versai

l'eau régénératrice sur ces jeunes fronts esquimaux. Je

suis revenu au fort Good-Hope un peu avant les glaces,

dans une petite barque faite de peau de baleine
;
je me

propose d'y retourner cet été. J'ai éprouvé encore une

fois, dans ce voyage, l'amoureuse assistance de la Pro-

vidence qui veille avec tant de soin sur les Missionnaires :

trois jours avant d'arriver au fort, nous mangions notre

dernière bouchée ; les deux sauvages qui conduisaient

l'embarcation m'avertirent que nous n'avions plus rien
;

il ne restait, en effet, que treize petites arêtes auxquelles,

les jours précédents, on avait enlevé le charnu. C'était

la veille de la fête des Saints Anges ; en récitant les pre-

mières Vêpres, je lus ces paroles qui me frappèrent :

Angelis suis mandavlt de te, etc
;
je pensais alors que,

4 • • «;
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serviteur de Celui qui autrefois, dans le désert, voulut

éprouver la faim, je serais, comme Lui, secouru parles

Anges. Je ne fus pas trompé dans mon attente : le leu

demain matin, à peine nous mettions-nous en route, que

nous aperçûmes du sang le long du rivage. " Voici notre

déjeuner," dis-je à mes sauvages. En effet, après avoir

fait quelques pas, guidés par la trace du sang, nous décou-

vrîmes un monceau de viande toute fraîche ; c'était ni

plus ni moins que des quartiers d'orignal et de caribou

cachés sous des branches de sapin. Un Indien avait

fait si bonne chasse que, ne pouvant la transporter, il

avait été chercher une berge au fort, et nous avait ainsi

laissé, à son insu et juste sur notre passage, de quoi con-

tinuer notre voyage plus agréablement que nous ne

l'avions commencé."

Pendant qu'à l'extrémité du nord-ouest du diocèse,

nos Pères soutenaient la lutte avec un air admirable et

une indomptable énergie
;
pendant qu'au centre, à l'Ile-

à-la-Crosse, l'arrivée d'un nouvel évéque et de sa cou-

rageuse bande témoignait du progrès véritable do nos

Missions, l'extrémité sud-est, Saint-Boni face, voyait

aussi des changements faits pour le triomphe de la

môme et bonne cause. Le P. Lestanc fut appelé à l'é

vêché pour en prendre la direction, pendant l'absence

de l'éveq le. Le P. Mestre le remplaça comme curé et

maître des Novices. Les Frères des écoles chrétiennes

nous avaient kissés. Le P. LeFloch fut chargé de

notre petit collège, où M. Oram enseigna la langue an-

glaise.

Le 3 octobre, M«i" de Saint-Boniface partit pour la

'•'
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visite (le nos Missions de l'Ouest. Huit jours après le

départ de l'évoque, arrivaient le P. Laurent Simonet et

le Fr. Glénat, venus d'Europe par la baie d'Hudson.

M»!" Grandin, en passant à Saint-Boniface, avait vu

avec peine que l'Ordinaire du diocèse était un peu trop

souvent à l'écurie, et promenait trop Sa Grandeur au

milieu des fermes, et jusque dans les moindres détails

du matériel considérable qu'il doit entretenir pour sub-

venir aux besoins des différentes Missions, Notre bien-

aimé Fondateur apprit ces détails avec peine, et voulut

bien, dans cette sollicitude si paternelle qui le distin-

guait, procurer quelque adoucissement à l'évoque de

Saint-Boniface, en lui envoyant quelqu'un sur lequel il

pût se reposer dans le détail de l'entretien de son établis-

sement. Le Fr. Jean Glénat avait donc été envoyé, avec

l'injonction formelle qu'il fût gardé à l'évêché pour que

Monseigneur pût se décharger sur lui d'une partie au

moins de sa besogne, je ne dirai pas indigne, puisque

omnia cooperantur in bonum^ mais bien pénible, en ce

sens, du moins, qu'elle absorbe un temps considérable

et précieux. Qu'on veuille donc bien ne pas trop s'é-

tonner si nous sommes si peu évoque ; nous avons été

trop longtemps fermier, pour ne pas dire le reste ;
nous

le sommes encore beaucoup trop, à notre goût; mais

enfin, nous le sommes bien moins depuis l'arrivée de

l'excellent Fr. Jean. Le P. Lestang, qui dirige toujours

l'évêché en notre absence , n'en veut pas plus que

nous à notre vénérable Fondateur de cette délicate

attention.

L'évêi i de Saint-Boniface était parti dans la pensée

î: J^-
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de se rendre directement à Notre-Dame des Victoires,

puis à Saint-Joachim et au lac Sainte-Anne. Déjà il

était passé aux forts Ellice et de là à la montagne de

Tondre. Le 20 octobre, il arrivait au fort Carlton, dé-

plorant partout sur son passage le triste état d'infidélité

dans lequel gémissaient encore les tribus de cette partie

du diocèse. Ces peuplades infortunées, abreuvées d'eau

de feu par les trait( 1 1 !> 'e pelleteries, semblaient, sans

doute, bien éloignées du royaume de Dieu. Le Seigneur,

pourtant, a parmi eux ses élus.

De Carlton, si le temps se maintenait beau, on pou-

vait, en dix jours, atteindre l'Ile-à-la-Crosse, revoir la

chère Mission de Saint-Jean-Baptiste, revoir M«''Grandin

dont nous étions si inquiets, nous entendre avec lui,

lui communiquer les lettres si importantes que nous

avions reçues après son départ de Saint-Boniface. Il

n'en fallait pas tant pour nous déterminer à changer

notre itinéraire et à nous diriger vers le nord, quitte à

souffrir plus tard en route, et à payer de la jambe les

jouissances du cœur et les consolations de l'âme.

Le 23, Monseigneur de Saint-Boniface laissait Carlton.

A peine parti du fort, la neige commença à tomber, le

temps se mit à l'hiver, ce qui n'était que le cours

ordinaire des choses à cette époque et en ces régions.

L'évêque, menacé de rencontrer des difficultés, peut-

être très graves, demanda à saint Raphaël de le con-

duire heureusement au but désiré. En récitant les pre-

mières Vêpres de l'office de l'Archange, guide des voya

geurs, il promit quelque chose en son honneur, s'il

arrivait à l'Ile à-la-Crosse la veille de la Toussaint. Le

t..= t-
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côle.- compagnon do Tobio, toiicliô sans doute de la

confiance que cette promesse semblait ajouter à celle

que le P. Gascon venait de lui témoigner en le choisis-

sant, quelques se"iaines auparavant, pour le patron de

la Mi 'on du fort de Liard, voulut bien écouter notre

prière. Le 30 octobre, nous arrivions à l'Ile-à la-Grosse,

pas plus attendu, mais tout aussi bienvenu que l'eus-

sent été, à notre place, les saints de Dieu, dont nous

devions faire la fête le lendemain. Au premier jour

libre, une messe solennelle d'action de grâces fut célé-

brée en l'honneur de saint Raphaël, parce qu'il avait

entendu la demande souvent répétée : Ut cum pace,

salute et gaudio revertamur ad propria. Ad propr Mon

Rôvérendissime Père, pardonnez à mon cœur qui donne

ce titre à la Mission de l'Ile-à-la-Grosse. Ge cœur a battu

si fortement autrefois sur cette plage lointaine et dé-

serte, il l'a tant aimée ! Notre corps aussi y a soutïért,

et l'a arrosée de ses sueurs; nous l'avons habitée pen-

dant dix ans, et, pendant longtemps, nous avons cru

que nous y reposerions à notre heure dernière. G'est

assez pour justifier l'appellation ad propria. Puis, ap-

pelé à nous fixer ailleurs, nous ne sommes pas devenu

étranger au berceau de notre vie de Missionnaire. Ne

sont-ce pas nos frères qui continuent l'œuvre sainte à

laquelle nous avons travaillé, et cultivent avec tant de

soins le figuier que nous avons planté de nos mains et

arrosé de tant de sueurs ? L'admirable union des cœurs

dans les doux liens de nos saintes Règles ne rend-elle

pas nôtre ce qui est le leur? De plus, ces chrétiens que

nous avons baptisés, que nous avons nourris du pain
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des forts, auxquels nous avons communiqué les dons

du Saint-Esprit, ne sont-ils pas une portion du troujieau

confié ù notre sollicitude pastorale ? C'est en leur faveur

que nous nous privons du bonheur d'avoir auprès de

nous notre digne et bien-aimé coadjuteur. Oh! oui,

oui, ad propria. Dieu ! comme notre poitrine se soule-

vait sous les battements de notre cœur, à mesure que

notre œil voyait se dessiner le riant tableau qu'offre ù

la vue le joli établissement de nos Pères de l'Ile-à la-

Grosse ! Elle est gentille et proprette, cette petite église

qui fixe les regards, et semble s'abaisser pour laisser

voir les formes et les proportions de la maison des Mis-

sionnaires Oblats d'un côté, et, de l'autre, du couvent

des Missio'.maires Sœurs de la Charité. Et là-bas, à côté,

sur la montagne, cette magnifique Croix, au pied de

laquelle s'étend le gracieux paysage qu'elle abrite et

protège de sa vertu divine.

Quelques instants après, notre cœ'ur se reposait sur

celui de M»' Grandiu. Nous embrassâmes nos Pères et

nos Frères, saluâmes les bonnes Religieuses ; ensuite,

tout le monde entra à l'église pour offrir au Dieu do

charité cet instant d'un bonheur qui surpasse même
l'idéal que l'imagination peut s'en former. Des surprises

de ce genre ne se rencontrent pas souvent dans la vie.

Cet acte termina, quelques heures trop tôt, la retraite

annuelle. Le lendemain, sept Oblats renouvelaient à

Dieu leurs vœux de religion, lui promettant : Admortem

usque perseveraturum in sancto Instiluto et in Societatc

Missionariorum Oblatorum Sanclissimse et Immaculalx Yir-

fjinis Marise. Sic Deus nos adjuvet. Awcn.

. i.
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Lo temps était prôcioux, il fallut l'employer à régler

les grandes questions qui intéressent nos Missions. La

mesure la plus importante arrêtée dans cette circon-

stance fut de travailler à la réalisation du désir exprimé

dans les diverses lettres de nos Pères do la rivière Mack-

enzie. Ces bons Pères, effrayés de leur isolement et

de leur éloignement ; convaincus, d'ailleurs avec raison,

de l'importance de leur Mission, demandaient qu'on leur

donnât un évéque à eux : un évoque qui, demeurant

avec eux, pût les diriger et, par le poids de son influence

et de la considération qui nécessairement entoure ceux

qui sont revêtus des premières dignités de l'Eglise, les

empochât d'être exposés aux milles tracasseries qu'ils

avaient déjà eu à endurer; " un évôque-roi," disait le

P. Grollier, à opposer au traiteur-roi du Nord ; un

évoque des lieux, qui n'eût pas à courir du midi au sep-

tentrion, seulement à de rares intervalles, mais qui fût

toujours là pour répondre à toutes les demandes, satis-

faire à toutes les exigences. Il fut donc décidé que l'on

demanderait au Souverain-Pontife la division du dio-

cèse de Saint-Boniface en en retranchant les districts

de la rivière Mackenzie et d'Athabaskaw pour former

un nouveau siège
;
puis, que le Vicaire de Jésus-Christ

serait supplié de préconiser le P. Faraud comme évôque-

roi (ou valet) de ces froides régions. Dans la crainte

que cette mesure ne rencontrât trop de difficultés, il

fut décidé que l'évoque de Saint-Boniface irait en Ca-

nada lété suivant, pour obtenir le consentement de

l'archevêque de Québec et des autres sufFragants de la

province
;
qu'en attendant la conclusion de cette impor-

r.%
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tante affaire, M«' Grandin partirait au printemps pour

visiter les districts d'Atiiabaskaw-Markcnzie. Au lien

d'une simple visite, il y prolongerait son séjour assez

longtemps pour tout régler à la plus grande gloire de

Dieu. Il fut ensuite décidé que l'on reprendrait d'une

manière effective la Mission du lac Caribou et que le

P. Végreville irait, cette année-là môme, en faire la

visite. Lu fort Carlton réclamait aussi nn secours si

urgent, que le P. Moulin reçut ordre de s'y rendre et

d'y passer une partie de l'hiver. Ces questions, si fé-

condes en résultats avantageux, étant réglées, l'évoque

de Saint-Boniface n'attendait pour reprendre sa route

que le moment où les rivières et les lacs seraient assez

gelés. Mais il y avait là tout auprès des Scolastiques

qui, croyant entendre des entretiens en quelque chose

semblables à ceux du vénérable P. Benoit, en désiraient

la prolongation. Elles demandaient non des orages et

des tempêtes, mais, au contraire, la continuation de la

belle saison. Elles avaient été jusqu'à prophétiser que,

contrairement à ce que l'histoire du pays pouvait faire

prévoir, le lac de l'Ile-à-la-Crosse ne se glacerait pas

avant le 23 novembre, anniversaire du sacre de M«'

Taché. Cette prophétie s'accomplit à la lettre. De mé-

moire d'homme, on n'avait jamais vu pareille tempé-

rature en pareille saison. Ce n'est que le 24 novembre

que l'on commença un peu à marcher sur la glace du

lac. Il fallut donc, le 23, passer par tout le cérémonial

d'une fête pompeuse. La nuit suivante, on se fit des

adieux d'autant plus pénibles, ce semble, que les jours

de la réunion avaient été plus heureux et plus gais.
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Lo 28 (lu inùino mois, lo P. Végrevillo [larlit pour le

lac Caribou.

Lo l»-'"' dôcomhrt!, le P. Moulin s'achemina vers Carlton.

Los cliomius ôlaiont ad'roux ; il n'y avait pas assez do

ucigo pour les traîneaux, certains lacs et rivières n'é-

taient qu'à demi gelés. Ce n'était ni l'été, ni l'hiver.

Les trois Missionnain>s, dans dos directions à peu près

opposées, eurent des difficultés à peu près semblables.

Le P. Végreville arriva au lac Caribou, où nous le re-

trouverons le printemps prochain ; tandis ([u'à Carlton,

nous souhaiterons la bonne année au P. Moulin.

Contentons-nous, pour lo moment, de suivre l'évéque

do Saint-Boniface, qui, lui, devait aller plus loin. L'état

affreux des chemins et l'impossibilité de traverser le

grand lac Froid, non encore gelé, l'obligèrent à dévier

de la route qui devait le conduire à N.-D. dos Vic-

toires. Il se rendit au fort Pitt, où il arriva épuisé de

fatigue, après dix jours d'une marche bien pénible. De

là il renyoya à l'Ile-à-la-Crosse ses guides et ses chiens,

changea les traîneaux, qui s'étaient complètement usés

sur la terre et sur les troncs d'arbres : puis, montant

lui-même à cheval, il se dirigea vers le lac la Biche, où

il arriva la cinquième journée. C'était le 8 décembre
;

malheureusement, c'était à soleil couché. Toute la dili-

gence possible n'avait pas permis au prélat d'arriver à

temps pour célébrer les saints Mystères. Cette cruelle

privation fut compensée par le plaisir de voir les PP.

Maisonneuve et Tissot, et les FF. Bowes et Salasse.

Le lendemain, dimanche, l'évêque donna la Confir-

mation et annonça son départ pour le 13. La fête de



DANS LK NOHD-OUKST DE L'AMftiUgUE. 1 15

rimmaculéo-Conrcplion (Hait pri?cis6ment lo jour qui

avait ôtô lixé pour donu(;r la Confirmation an lac

Sainle-Anuc. Lo Virairo, craignant qu»! la population

de cotlo Mission, latigut'jo d'attondn;, ne so dispersAt

dans les forêts et les prairios avant son arrivée, so vit

forcé, quoique à regret, d'abréger un séjour qui lui

eût été si agréable. Après s'être assuré de l'état de la

Mission et avoir jiris des mesures que lui suggéraient

les circonstances, il «'éloigna des Missionnaires, (pie ce;

prompt départ contrariait aussi

C'est le K} décembre (|U' l'é^'ùqnede Saint-Boniface

se mit en route. La \edlt', d;.ux hor; aies avaient pris

les devants avec les chevaux, les pro', mous et lo bagage

destinés au voyage. L'évérfue purtit avc' le fidèle

Alexis, que tout le monde aoii ou devra connaître, et

un traîneau attelé de quatre chiens. La neige n'^l.ij.

pas assez profonde, en sorte qu'au lieu de monter sur

le traîneau, Sa Grandeur demanda à ses jambes les

services accoutumés. Le ''4, maître Alexis donnait

l'éveil dès une heure du matin, in'étendant que ce

n'était pas trop tôt pour pouvoir atteindre ce jour-lù

môme ceux qui avaient les devants. Après un précoce

déjeûner, l'évéque et son guide reprirent le sentier mal

frayé et continm n ut leur pénible marche. Vers les

dix heures, nous nous arrêtâmes pour prendre un peu

de nourriture : la rareté du bois ne nous permit de

faire que tres-peu de feu. Je m'assis auprès, un peu

sérieux. Ji avais froid, j'avais faim, j'étais fatigué. Dans

cette position quelque peu pénible, à plus de trois cents

lieues de Sainl-Boniface, il me vint en pensée de
10

I
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regretter mou habitation, l'espèce de bien-être que j'y

aurais goûté si quelque enchantement féerique m'y

avait tout à coup transporté.

Hélas ! pourquoi faut-il donc que nous soyions si

facilement portés à désirer ce que nous n'avons

pas, à regretter le sort que nous fait la Providence,

pourtant si bonne et si paternelle ? Comme l'on sait

peu quelquefois ce que l'on souhaite !.... Dans cette

circonstance, auprès d'un petit brasier qui me ré

chauffait à peine, j'étais porté à regretter les calo-

rifères de l'évôché de Saint-Boniface, et à cette même
heure, ces mômes calorifères réduisaient et mon évôché

et ma cathédrale en un immense brasier, dont la

violence détruisait en quelques instants ces édifices qui

m'étaient si chers. Je trouvais désagréable le siffle-

ment du vent, agitant avec bruit les cimes des arbres

décimés de la forêt, me glaçant moi-même, et j'aurais

voulu être là où j'aurais entendu le craquement de nos

édifices religieux s'affaissant sous le poids de la destruc-

tion et lançant à ceux qui les environnaient des torrents

de feu et de flammes. J'étais tenté de trouver pénibles

quelques souffrances physiques, et Dieu m'épargnait

les tortures morales, les déchirements du cœur, que

m'aurait muté la vue du désastre qui venait fondre sur

nous. C'était le jour et l'heure de cet incendie dont il

a déjà été parlé dans les Annales de la Congrégation (t. 1,

p. 78), de cet incendie par lequel nos Frères habitant

l'évêché de Saint-Boniface se trouvèrent sans abri, sans

le moindre vêtement, sans un livre. Il a, sans doute,

été assez question de ce désastre ; mais ce que je désire

i^
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que toute la Congrégation sache, c'est la conduite tenue

en cette circonstance par notre noble et digne ami, M.

Mac-Tavish, gouverneur de la colonie de la Rivière-

Rouge. Non content d'accourir sur les lieux au mo-

ment où l'incendie éclata, il donna à nos Pères les

témoignages lesplUs éclatants de sa sympathie, versant

des larmes abondantes et prodiguant les preuves d'une

générosité égale à l'exquise délicatesse qui l'inspirait.

Le soir du même jour, l'évèque de Saint-Boniface re-

joignit ses hommes et ses chevaux, et sans se soucier

trop de son palais, dont il ignorait la destruction,

étendait simplement sa couverture au pied d'un arbre

et s'y reposait tranquillement. Le 15, de grand matin,

l'évèque et sa suite étaient en selle, et, le 19, arrivaient

à Saint-Joachim. Le P. Lacombe en était parti le

matin même. Nous continuâmes, et dès le lendemain

nous rencontrâmes d'abord le P. Gaër,qui s'en allait

passer les fêtes de Noël à Saint-Joachim. Un peu plus

loin, c'était le P. Lacombe, qui nous attendait si peu

qu'il ne voulut pas nous reconnaître lorsque nous le

rencontrâmes à l'improviste au milieu de la foret et que

nous l'invitâmes à rebrousser chemin. Tout occupé du

soin de ses chiens, qui menaçaient de s'embarrasser au

milieu des voitures qui les précédaient, il trouva Notre

Grandeur trop haut placée sur son cheval, et se con-

fondit en une masse de :
" Est-il possible ?" qui nous

donna tout le i)laisir de lui sauter au cou et de lui re

procher sou incrédulité.

Le soleil disparaissait de l'horizon ;
il était nuit

-close lorsque nous entrâmes dans la chapelle du

'S
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lac Sainte-Anne, où le bon P. Rémas nous accom-

pagna tout joyeusement, nous aidant à chanter un

Te Dcum dont l'harmonie n'était pas, certes, le mérite

principal, quoi(iue d'ailleurs il ne manquât pas d'en-

train. Les Sœurs de la Charité, 'que nous avions eu

la consolation de bénir en entrant dans la chapelle,

nous y suivirent, pensant un peu comme nous et

nos Missionnaires, et pourtant elles ne purent point

chanter comme nous. Je laisse à ceux qui nous

connaissent, ainsi que le P. Rémas, à expliquer ce phé-

nomène. Nous passâmes ensuite quelques jours avec

nos Missionnaires, jouissant du bonheur de nous entre-

tenir avec eux et d'atténuer par là la monotonie de leur

isolement. Nous leur racontâmes, et ils écoutèrent

avec un plaisir particulier, ce que nous savions du

voyage de M»' Grandin, de ses épreuves, du bien fait

par nos Pères jusqu'à l'extrême nord. Nous nous féli-

citâmes tous ensemble, à la fin de cette année, de ce

que le diocèse possédait dix-neuf Pères Oblats, deux.

Pères novices et huit Frères convers. Des consolations

que le bon Dieu nous accorde quelquefois, une des

plus sensibles est sans doute de voir augmenter le

nombre des nôtres, et l'assurance de salut que cette

augmentation donne aux âmes infortunées confiées à

notre sollicitude.

IV.

1861.—Mon Révérendissime et bien cher Père, deux

événements signalent l'année dont nous allons parler;

deux événements dont les incalculables conséquences
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n'affectent pas seulement le Vicariat de la Rivière-

Ronge, mais bien toute notre chère famille, toute la

Congrégation des Oblats de Marie Immaculée.

Impossible de nommer l'année 1861 sans sentir nos

cœurs en proie à la plus vive émotion. Des souvenirs

d'une trop juste douleur, des souvenirs d'une joie trop

juste aussi, se rattachent ù. cotte année, qui fit époque

partout où se trouvent les nôtres et que nous considé-

rons ici, nous, comme la première partie de la qua-

trième période de l'histoire de nos Missions,

Dès le commencement de celte année, un cri d'alarme

avait été poussé à Marseille, et son écho solennellement

douloureux avait redit jusqu'aux extrémités du monde

les vives inquiétudes des enfants dévoués de M^r de

Mazenod. En vain des prières aussi ardentes que nom-

breuses s'étaient élevées vers le ciel. La couronne du

grand, serviteur de Dieu était ornée de tous ses fleurons,

la mesure des mérites était pleine. Dieu, si fidèlement

et si généreusement servi pendant une longue et noble

carrière, ne voulait plus différer la récompense. Le

21 mai compte parmi nos jours les plus tristes. Nous

étions orphelins ! Le cœur si aimant de notre Père

avait cessé de battre sur la terre. La tombe se refer-

mait sur ce que nous avions de plus cher et de plus

vénéré. L'âme de notre Fondateur s'envolait vers un

monde meilleur, laissant au service de l'Eglise la Fa-

mille qu'il avait fondée, et laissant à cette Famille

elle-même l'exemple des plus grandes et des plus géné-

reuses vertus.

La douleur est souvent injuste ; la nôtre nous portait
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A-

à croire que le Ciel avait été trop sévère, lorsque lui-

même voulut nous montrer qu'il a bien le droit d'af-

fliger, puisqu'il a le pouvoir de prodiguer de si abon-

dantes consolations, et qu'à toutes les peines qu'il nous

ménage, il offre une compensation qui montre partout

la main paternelle qui sait tirer le plu&^ grand bien

môme de ce que nous redoutons le plus, de ce que nous

regrettons davantage.

Le 21 mai avait jeté la consternation dans toutes nos

maisons ; une espèce de prostration générale semblait

être le partage des Oblats, lorsque le grand événement

du 5 décembre fit renaître la joie dans tous- les cœurs,

releva tous les esprits par la plus entière confiance.

Dieu ne nous avait point abandonnés. Sourd à une

première demande, il avait écouté la seconde ; nous

n'étions plus orphelins. L'œuvre de notre bien-aimé

Père se continuait dans et par son fils chéri ; la per-

sonne était changée, l'esprit et le sentiment ne l'étaient

pas.

Aujourd'hui, en rapprochant ces deux grands événe-

ments, il nous est donné de voir combien Dieu protège

et bénit notre chère Famille, puisqu'il lui a permis de

passer, sans secousse violente, par la plus cruelle épreuve

qu'il puisse envoyer à une communauté naissante. Ado-

rons les desseins impénétrables de Dieu. Imitons le

Père généreux que nous pleurons, consolons celui que

la Providence a suscité pour continuer et consolider-

son œuvre.

Pour rentrer d'une manière plus immédiate dans^

notre sujet, groupons, autour de ces deux grands évé-

h
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nements, ceux accomplis dans nos Missions et pour nos

Missions, pendant l'année 18G1.

C'est en la compagnie des Pères du lac Sainte-Anne

que le Vicaire salua la nouvelle année. Avec ces zélés

Missionnaires, il fut décidé que l'on fonderait un nouvel

établissement pour suppléer à ce qui manquait à l'éta-

blissement actuel, et faciliter la desserte de la Mission

de Saint-Joacliim. Une place magnifique, à 8 milles et

demi d'Edmonton, fut choisie pour cette nouvelle fon-

dation et dédiée à saint Albert. Les plans de campagne

pour l'année furent arrêtés. Le 14 janvier, l'Evoque

prit congé des Missionnaires et des chrétiens qu'ils

évangélisent. Notre cœur regrettait cette séparation, il

était vivement touché du zèle de nos Pères et du bien

accompli si généreusement.

Qu'on nous permette aussi un mot de reconnaissance

à l'adresse de M. J. W. Ghristie, agent de l'Honorable

Compagnie dans cette importante et belle partie du

pays. Depuis son arrivée à Edmonton, ce monsieur

n'avait cessé de donner à nos Missionnaires les marques

les plus ostensibles de respect et d'attachement. Pour

leur facilité et leur satisfaction, il avait fait construire

gratuitement, à l'intérieur môme de son fort, une jolie

petite église, à laquelle est adjointe une résidence com-

mode pour les Pères. A l'arrivée de l'Evoque, et pen-

dant tout son séjour, M. Ghristie se montra d'une atten-

tion aussi délicate qu'empressée
;
puis, quand il s'agit

du départ, il fit spontanément tous les frais et prépa-

ratifs, et prit si bien ses mesures que, pour la première

fois, l'Evêque fit un long voyage sans fatigue. Sur une

p."

i
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i:';;

• espace de 1,500 kilomètres, il ressentit les suites de ces

attentions qui furent secondées par M. Alexandre Chris-

tie, son frère, en charge du district voisin. Ces deux

messieurs nous donnèrent tant de facilités, que ce long

voyage, au milieu de la saison la plus rigoureuse, nous

reposa au lieu de nous éprouver. Il nous reposa d'autant

plus que notre cœur jouissait d'une bien douce consola-

tion, par l'assurance que nous donnèrent les deux mes-

sieurs Christie d'en fmir, dans leurs districts respectifs,

avec le commerce des liqueurs enivrantes parmi les sau-

vages, promesse qu'ils effectuèrent l'année suivante, et

qui assure à nos Missions de l'Ouest une bien plus grande

prospérité et aux pauvres sauvages une protection dont

ils ont tant besoin.

Nous passâmes par le fort Pitt. A Carlton, nous

eûmes la consolation de rester quelques jours avec l'ex-

cellent Père Moulin, qui y faisait le bien, s'accommo-

dant parfaitement à sa solitude.

Le 5 février au soir, arrivé au fort de la montagne de

Tondre, l'éveque de Saint-Bon iface apprit l'incendie de

sa cathédrale. Quelques jours après, en voyant la baie

des Canards (autrefois Mission de Saint-Edouard), puis

le poste Manitoba (Mission de Notre-Dame du Lac), M«'

de Saint-Boniface sentit son cœur plus vivement en proie

à la peine que lui avait toujours causée l'abandon de

ces Missions, et remit à son retour à prendre des mesures

pour réparer ce malheur. Enfin, le 23 février, il s'age-

nouillait au milieu des ruines de sa cathédrale, pour en

offrir à Dieu le sacrifice, et lui demander le moyen de

la reconstruire, si tel était son bon plaisir.
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Conformémont à ce qui avait étô réglé au moment

môme où le Vicaire ^laissait Edmonton, le P. Lacombe

en partait aussi pour aller visiter le fort de la Montagne.

Au mois d'avril, on commença les travaux de Saint-Al-

bert, etles trois Pères du lac Sainte-Anne se partagèrent,

en hiver et en étô, le soin des Missions confiées à leur

sollicitude et la visite des camps de la prairie.

Le P. Tissot, de son côté, alla passer le carômo au fort

Pitt. Le zèle de ceux qu'il y évangélisa lui procura de

grandes et de bien douces consolations. L'été suivant,

le môme Père visitait ses confrères du lac Sainte-Anne.

C'est pendant ce voyage qu'il enseigna aux gens de cette

localité à faire de la chaux, tout comme il l'avait en-

seigné aux gens du lac la Biche et à ceux de l'Ilo-à-la-

Crosse.

Ces prêtres catholiques sont de tels éteignoirs que,

môme au milieu des splendides lumières du dix-neu-

vième siècle, il leur est donné d'enseigner bien des

choses utiles, lors pourtant qu'ils ont pour mission

principale d'enseigner l'unique chose nécessaire

Le 6 janvier, le P. Gascon prononçait ses vœux entre

les mains du P. Eynard ; les courses incessantes né-

cessitées par les exigences de l'apostolat avaient différé

cette profession et prolongé son noviciat pendant près

de deux ans. Le 5 mars, le nouvel Oblat, sans faire

attention à la maigreur excessive de ses jambes, les

chargeait du poids de lourdes raquettes, et partait pour le

fort de Liard. Saint Raphaël, qui l'avait guidé l'automne

précédent, l'aida à s'y rendre encore cette fois ; car ce

n'est pas bagatelle de franchir ainsi une distance de 700

f I?

';
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i\ 800 kilomètres. Lo Missionnaire visita la Grosso-Ile

elle fort Simpson, qu'il revit encore avec plaisir à son

retour. Après sa mission au fort de Liarcl et après y

avoir arboré l'étendard du salut, il revint en barque et

fut heureux de trouver son Supérieur à la Grosse-Ile.

Le P. Eynard, parti le 2 avril, avait laissé le Fr. Kearney

seul à Saint-Joseph. Animé, lui aussi, d'une tendre dé-

votion pour les Anges, il avait aussi chaussé ses raquettes

et, consultant son zèle ])eaucoup plus que ses foi'ces,

était allé visiter la Mission de Saint-Michel. Il en repartit

le 6 mai encore sur la glace, et vint à la Mission du

Saint-Cœur-de-Marie. C'est là que le P. Gascon eut la

consolation de le rejoindre et de lui aider à répondre

au zèle empressé du grand nombre de sauvages qui y
étaient réunis.

Les deux Missionnaires reprirent ensuite la route de

Saint-Joseph, où ils arrivèrent heureusement le 30 juin.

Les sauvages y étaient en nombre et leurs Missionnaires

eurent la consolation de les voir partager le désir ardent

avec lequel ils soupiraient après la visite du Grand

Homme de la Prière.

Le P. Clut n'oubliait pas ses bons Mangeurs de Ca-

ribou ; il alla encore cette fois exercer ses forces sur les

glaces du lac Athabaskaw, pour se rendre à Notre-Dame

des Sept-Douleurs.

Au mois de décembre, nous avons laissé le P. Vé-

greville au lac Caribou. Allons vite l'y chercher, car

il court risque de s'y ennuyer ; il n'a encore ni com-

pagnon, ni maison. Plutôt, qu'il Tienne lui-même ;
il a

bonne jambe, la raquette lui va si bien qu'il s'est fait
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ne réputation à cet égard. Le 1" avril il arrive à IThsià

la Crosse. Les nouvelles qu'il apporte sont favorables.

La Mission do Saint-PieiTe se continuera, mais elle sera

placée à l'extrémité septentrionale du lac.

Le P. Séguin, voyant un compagnon à M»' Grandin,

va le laisser. Il lui tarde de débuter dans la carrière

où il veut marcher avec générosité. Il part pour le

portage à la Loche, afin d'y donner la mission tout le

printemps.

Notre intrépide P. Moulin, après avoir planté une

nouvelle croix sur les rives si grandioses et si pittoresques

de la Siskatchewan, ne veut pas laisser partir la neige

sans la fouler de nouveau aux pieds. Dans la semaine

sainte, il laisse Carlton, salue le lac Vert, où la famine

sévit impitoyablement, puis continue jusqu'à l'Ile-à-la

Grosse, où il arriva après Pâques, dans la neige fondue

jusqu'à mi-jambe, jeûnant bien plus qu'il n'est tenu de

le faire môme en carême, épuisé de fatigue, mais animé

d'un courage plus grand que toutes ses épreuves, ses

privations et ses souffrances.

Le P. Simonet, nouvellement arrivé, devait, lui aussi,

aller là où l'appelaient les intérêts de la Foi. Il fit d'à;

bord une visite à Saint-Joseph et à Pembina, puis fut

chargé des Missions du lac Manitoba, comprenant celles

dites du Bout-du-Lac, Mission du Saint-Laurent, l'an-

cienne Notre Damé-du-Lac, et la baie des Ganards. Ges

deux dernières n'avaient reçu aucun secours religieux

depuis que le R. P. Bermond en était parti en 1850, si

ce n'est deux visites, bien passagères, de l'Evêque. Le

Boutrdu-Lac avait été plus heureux. Des Prêtres de la



lôO DANS LE NORD-OUEST DE L'AMÉRIQUE.

colonie et Monseigneur y allaient plusieurs fois par an.

M. Gascon, avant son entrée au Noviciat, y avait passé

une année et y avait construit une petite chapelle.

Ces (lilTérents postes comptent nue population ca-

tholique de plusieurs centaines d'âmes et un plus grand

nombre d'infidèles. T^e zX'le du P. Simonet reçut vo-

lontiers le soin d'évangéliser tout ce monde, et c'est

encore là, aujourd'hui, le théâtre de ses travaux. Notre

cœur fut d'autant plus consolé que les protestants fai-

saient plus d'efforts de ce côté, et menaçaient de s'établir

là môme où avait été placée la chapelle catholique.

Cette même année, le P. Lestang, après avoir passé

deux mois à Saint-Laurent, se mit à la poursuite d'autres

pauvres enfants de l'Eglise, dispersés sur les bords des

rivières Rouge et Winipeg, près de leurs embouchures.

Une couple de fois par année, il continue cette œuvre

méritoire. C'est un acheminement vers Wabassimong

et le lac Lapluie. Puissions-nous y retourner un jour !

Puissent les pauvres infidèles mériter la grâce qui nous

ramènerait au milieu d'eux !

C'est au commencement de juin de cette année que

M»' Grandin partit de l'Ile-à-la Crosse avec le Fr. Bois-

ramé. M»' de Satala allait visiter les Missions d'Atha-

baskaw-Mackenzie. Cette visite, qui devait durer plus

de trois ans, porta la consolation dans l'âme de tous ceux

qui en ont été l'objet, l'édification dans tous ceux

qui en furent les heureux témoins. Cette visite a mis

au grand jour une vertu hors ligne, un dévouement

dont les cœurs les plus généreux, les âmes d'élite, sont

«euls capables. Nos annales ont déjà publié, en grande

R^-.-ih
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partie, lo journal de cette visite. " L'Evoque, le Prêtre,

le Missionnain;, le Religeux, l'Oblat de Marie Immaculée

s'y peignent sous des traits qui ne peuvent qu'exciter

l'admiration " et qui excitent la nôtre en particulier au

plus haut degré ; nous savons ce que sont des voyages

comme ceux qui ont été accomplis alors ; nous con-

naissons aussi Kl faiblesse du tempérament de M"
(Irandin, l'excessive et exquise sensibilité de son canir

Il nous est donc plus facile cju'à bien d'autres d'apprécier

'le degré de zèle, d'abnégation, d'amour de ses frères

dont cette longue et difficile visite a été un enchaînement

continuel.

Nous dirons plus tard ce qu'en ont pensé d'autres

autrement placés que nous, mais connaissant comme
nous ce qu'a fait notre si digne et si aimé coadju-

teur et dans quelles circonstances il l'a fait. Je ne

répéterai pas ici ce que dit le journal de M«' Grandin
;

je n'en veux emprunter que les faits indispensables ù la

suite et à l'ensemble de mon récit. L'illustre visiteur,

arrivé au portage de la Loche le G juin, y trouva le P.

Séguin absorbé par et pour les Montagnais ; il le prit

avec lui, et les trois voyageurs arrivèrent le 15 à la

Mission de la Nativité.

Le départ du P. Végreville pour aller établir la Mission

du lac Caribou devant laisser le P. Moulin seul, l'occa-

sion fut favorable pour approcher le P. Faraud et rendre

ainsi plus facile l'exécution des projets qu'on avait en

vue. Le Missionnaire de la Nativité reçut donc son

obédience pour l'Ile-à la Crosse, où il se rendit, peu

après, avec le Fr. Péréard. Le P. Cl ut, ne sachant rien

'f ^
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'i.

des grands plans on quostion,(\)mpritdilTicilomentpom'-

({uoi on 1(^ laissait senl à Atliabaskaw. l'our lo consoler

de son iiitui" isolement, le P. Ségnin reçut ordre do de-

meurer qn(!l(|ueH scnnaines avec lui.

Le V. (lasté (U ses vœux an coinmoncnment de juin

et partit ensuite. Rendu à l'Ile-à-la-Crosse, il fit con-

naissance avec ses nouveanx frères, puis redescendit

avec le P. Végreville et le Fr. Péréard pour se rendre

à la Mission de Saint-Pierre, à l'extrémité septentrionale

du lac Caribou, Ce poste est le pins difficile, je crois,

de tous ceux où nous sommes établis. Le froid y est

extrême, la végétation presque nulle, ce qui multiplie

les difficultés pour la construction de la moindre ca-

bane
;
puis l'isolement est si complet ! Ils sont donc bien

généreux, bien dévoués ceux (jui se résignent à une

semblable position, qui même l'ambitionnent. Remer-

cions Dieu du zèle qu'il inspire en face des difficultés

qu'il a créées.

M*' Grandin, après avoir encouragé de son mieux le

P. Clut à faire un bon solitaire et l'avoir consolé en sé-

journant quelques jours avec lui, reprit sa route avec

le Fr. Boisramé. Le 4 juillet, il débarquait chez son

ancien hôte, le seigneur de la Rivière-au-Sel. Le bon

vieillard Beaulieu ne se possédait pas de bonheur en

voyant le Grand Prêtre. Monseigneur lui bénit un

cimetière et, tout en espérant le revoir parmi les vivants,

prit congé de lui après une de ces bénédictions qui sont

trop désirées pour n'être pas fructueuses.

Le 8 juillet fut un jour de fête et de bonheur pour

les Missionnaires de Saint-Joseph. Ces c^évoués enfants

'".
I
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.le la Fainillo avaiont d»'?jà tant travaillé, tant souH'ort!

ils avaient snrfout tant craint ponr l'ciMivre sainte i\\\'\

lenr était confiée ! L'arrivée de rKvè(ine eonsolirlait

cette (Duvre, lenr en assurait le succès, la stabilité;

aussi il est plus facile d'imaginer ([ue do dire leur vive

satisfaction, leur sincère reconnaissance envers Dieu,

envers la Gongré<j;ation, envers M«' tîraudin. Les

(juelques jours de jouissances furent bientôt écoulés,

puisciue déjà, le ;{<) juillet, Sa Grandeur était à la

(i rosse-Ile.

M" Grandin avait laissé le Fr. Boisramé au grand lac

des Esclaves et pris avec lui le Fr. Kearuey. De la

Mission du Saint-Cœurde-Marie, un jour d'une heu-

reuse navigation conduisit l'illustre voyageur jusqu'à

un endroit appelé le Rapid(\ 11 y fut rejoint par le

chef traiteur du district. Les rives du fleuve Mackonzie,

en cet endroit, semblaient otfrir des avantages tout parti-

culiers pour un établissement central. Monseigneur eut

l'excellente pensée d'en prendre possession au nom des

Missionna:ires catholiques et voulut que le Chef du dis-

trict fût témoin de cette prise de possession. Le lende-

main, 7 août. M*"" Grandin disait la sainte Messe et

plantait une croix à l'endroit qui, dans sa pensée, devait

être, plus tard, le siège du nouvel Evoque d'Athabas-

kaw-Mackenzie. L'enchaînement tout providentiel des

événements qui ont préparé ce résultat, le besoin im-

mense d'un secours tout particulier, firent donner à cette

place le nom de Providence.

Trois jours après, Monseigneur était au fort Simpson,

où les sauvages lui prouvèrent qu'ils lui trouvaient
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II
meilleure tournure qu'à l'autagoniste de nos Missions,

dont aucun Indien ne faisait cas. C'est là que Monsei-

gneur apprit la maladie du P. GroUier. Déjà il se pré-

occupait vivement du retard du P. Séguin, qui avait

été désigné comme futur compagnon de notre pauvre

exilé du pôle, lorsque, le 12, il eut la consolation de

voir arriver ce Père, ainsi que le P. Gascon, qui s'était

joint à lui au grand lac des Esclaves. Tous deux, après

avoir salué cordialement le P. Eynard, lui laissaient

en partage les délices de la solitude. Le P. Séguin

continua tout de suite sa route avec le Fr. Kearney, et

le 26, ils arrivaient à Good-Hope, auprès du P. GroUier,

malade et seul, seul depuis près de doux ans !

Que l'on juge de la joie et du bonheur de ce véritable

martyr du zèle ; et, certes, il méritait bien cette joie,

ces instants de bonheur. Oui, ce cher P. GroUier mé-

ritait bien cette consolation. Attaqué violemment de

l'asthme, l'hiver précédent, suffoqué au moindre mou-

vement, il était devenu incapable d'exercice soutenu.

Tout en voyant ses forces s'anéantir, il sentait que son

courage ne diminuait pas. Il voulut encore voyager,

s'embarquer dans un petit canot d'écorce, dont l'humi-

dité et le malaise augmentèrent son mal. Il se rendit

ainsi au fort Norman ; il n'y resta que six jours : son

cœur était encore plus malade que son corps. En par-

tant de Good-Hopo, il avait rencontré le ministre pro-

testant qui s'y rendait et qui devait même aller plus

loin. Le zèle de l'apôtre s'anime davantage, son cou-

rage se surexcite, son amo, si fortement trempée, prend

une détermination capable d'effrayer une santé robuste»
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Il se met à la suite de celui dont il craint les dangereux

enseignements ;
il veut aller le combattre jusqu'à Peel's

River, où, l'automne précédent, il avait eu la consola-

tion de jeter les premiers fondements de la Foi. Ce

cher enfant de la Famille n'a rien do ce qui peut adou-

cir sa position, il n'est pas même certain de trouver un

aliment grossier pour soutenir ca faiblesse. C'est égal,

il part, fort de sa confiance en Dieu et sûr de trouver

un appui en Marie. Notre-Dame de Bonne-Espérance

console son fidèle serviteur ; celui-ci salue sa Mission

en passant et s'assure que le bien n'y est nullement

compromis, puisque personne n'a voulu écouter le mi-

nistre de l'erreur. Le 28 juin, il arrive à Peôrs River
;

celui qu'il poursuit en est déjà parti pour la Maison de

la Pierre et le Youcon, les deux postes les plus recu-

lés : le dernier est môme sur le territoire russe. Le

pauvre Père est désolé, il lui est physiquement impos-

sible d'aller plus loin ;
les postes que va visiter le mi-

nistre de l'erreur ne l'ont jamais été par des Prêtres

catholiques ; c'en est fait de ces tribus nombreuses !

Cette pensée éprouve cruellement son zèle. Il prie Celle

qu'on n'a jamais invoquée en vain. L'année précé-

dente, il était arrivé à Peel's River le jour du Saint-

Nom de Marie, et c'est ce nom sacré qu'il invoque.

Dans l'impossibilité de poursuivre le ministre, il se

décide à l'attendre là, afin de neutraliser son action

parmi les sauvages de ce poste. Sans abri, presque

sans nourriture, ne vivant que de pêche, notre géné-

reux asthmatique était là étendu sur le rivage liumide

du grand fleuve, priant, pleurant, exhortant. Dieu le

M
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h-
consola, Marie le protégea. Non-seuloment sa présence

empêcha beaucoup de mal, mais elle fit beaucoup de

bien. Les sauvages, séduits un peu par l'offre des pré-

sents faits au nom de la Prière Anglaise, furent sen-

sibles au zèle de celui qui leur donnait des exemples

d'abnégation assez grands pour leur en inspirer le sen-

timent. Go zèle n'obtint pas tout ce qu'il aurait désiré;

mais quelques traits frappants de la grâce firent équi-

libre à l'amertume dont était remplie l'àme du Mis-

sionnaire, et le dédommagèrent des peines extrêmes

et des douleurs aiguës qu'il éprouvait.

Après ce magnifique exemple de dévouement, digne

des plus belles pages de l'histoire de l'Eglise, le P.

Grollier retourna à Good-Hope. 11 était toujours ma-

lade et souffrant, et pourtant il écrivait :
" Je ne désire

rien tant que de rendre mon dernier soupir dans nos

Missions sauvages." Il ne faut pas s'étonner de la joie

et du bonheur qu'il éprouva en voyant arriver le P.

Séguin et le Fr. Kearney. Cette vue lui arracha la

touchante exclamation : Dieu nous aime! Oui, Dieu

l'aimait, puisque, à la vie comme à la mort, rien ne

pouvait le séparer de la charité de Jésus-Christ.

L'établissement de l'Eglise nous montre que le sang

des martyrs a toujours été une semence féconde de

chrétiens. L'établissement de nos Missions nous prouve

jusqu'à l'évidence que les fatigues, les sueurs, les souf-

frances de nos généreux Missionnaires ont attiré toutes

sortes de bénédictions.

Le P. jNloulin, qui avait beaucoup souffert au prin-

temps, ne désirait rien tant que de revoir les lieux
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devenus d'autant plus chcrs à son cœur qu'il y avait été

plus éprouvé. Le 8 octobre, il se mettait en. route II

s'arrêta au lac Vert (Mission ;le Saint-Julien)
; il y

séjourna jusqu'au 12 novembre; après y avoir planté

le signe glorieux du salut, il continuait jusqu'à Garlton,

pour y finir l'année.

Nous avons laissé M«' Grandin au fort Simpson. Sa

Grandeur en partit, le 20 août, avc'c le P. Gascon, pour

visiter la Mission du fort d(i Liard. Une occasion

s'étant présentée pour le fort Halket, le P. Gascon so

mit en route de ce côté, pendant que Monseigneur don-

nait seul la mission de Saint-Raphaël.

Le P. Gascon, après des efforts inouïs et des dangers

très grands, au milieu des torrents qui descendent ces

montagnes, dût renoncer à un projet que la crue des

eaux rendait impossible pour le moment ; il redescen-

dit au fort de Liard, où il passa l'hiver. Pendant son

absence, M»"" de Satala, voyant la saison s'avancer, se

vit forcé de remonter dans son canot d'écorce et de se

confier à la merci des flots, sous un ciel déjà glacé et

avec deux sauvarrc^ dont l'un était malade. Sa Gran-

deur arrivai!;, ta^u i len uno mal, au fort Simpson le IG

septembre ; le i o» tobre i^!e était au fort Norman et

le ù Good viopc. Le 1\ Séguin courut à la rencontre

du cher Se^-uoi;r : le P. GrolUer, lui, ne courait pas :

il marchait à peiiiC. Lorsque Monseigneur le rejoi-

gnit, il était tout haletant, tout hors de iui-même. Son

cœur chantait ce que ses lèvres pouvaient à pein j bal-

butier : l'hymne du Vieillard de l'Evangile. Sa fGi lui

montrait dans l'illustre visiteur le salut de Dieu, pré-
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paré à tous les peuples du Nord. L'accueil bie-nveil-

lant que Monseigneur avait rencontré partout, la pré-

pondérance incontestable acquise au Catholicisme

furent autant de sujets de la plus pure comme de la

plus vive allégresse pour le cœur de celui qui désimit

tant voir Dieu connu, aimé, servi.

Dans la réunion des deux évoques à rile-à-la-Crosse,

l'automne précédent, il avait été convenu que l'évèque

de Saint-Boniface se rendrait en Canada pour y appuyer

la demande de la division du diocèse et l'élection du

P. Faraud au nouveau siège. M«' Taché partit de la

Rivière-Rouge au mois de juin. L'incendie de sa cathé-

drale donnait un préte.xto plausible à son voyage et ne

permettait pas d'en soupçonner le motif réel, qu'on était

convenu de tenir secret.

La santé du P. Frain semblant s'affaisser de jour en

jour, le Vicaire crut devoir l'emmener avec lui pour

essayer si un changement d'air et de position ne pour-

rait pas prolonger une existence précieuse à la Congré-

gation. Trois jours après leur départ, les voyageurs

apprirent le coup terrible qui venait de frapper la

Famille dans la personne vénérée et chérie de son Père,

et aussi la convocation d'un Chapitre Général pour le

mois de décembre.

Après quelques difTicuUés, l'Archevêque de Québec

et tous ses suffragants voulurent bien apposer leurs

signatures à la supplique que l'évèque de la Rivière-

Rouge adressait au Souverain-Pontife. Ce premier

succès fut suivi d'autres consolations. Les évèques du

Canada offrirent spontanément à leur pauvre collègue
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do l'aider à la l'cconstniction de sa cathédrale. L'appel

des Pasteurs fut entendu par leurs diocésains, et de

généreuses aumônes furent offertes en faveur do la

pauvre Mission de Saint-Boniface.

JVP'" Guignes, Provincial du Canada, voulut bien don-

ner le P. Richer, puis le vénérable P. Tempier envoya

de France le V. André. Ces deux nouveaux Mission-

naires s'acheminèrent vers Saint-Boniface, où ils arri-

vèrent heureusement le 20 octobre, en la compagnie

de deux Sœurs de Charité, et de plusieurs autres per-

sonnes qui s'y rendaient poiu* aider les Missions et la

construction de la cathédrale.

Le P. Richer fut chargé de la desserte de Saint-

Charles. Le P. André fut envoyé à Saint-Joseph et

à Pembina, Missions restées s. us pasteur par le départ

de M. Goiffdn.

Le Vicaire, pendant son séjoui* en Canada, obtnit de

plus que, le printemps suivant, trois Sœurs de Charité

se rendraient au lac la Biche.

Après ces succès, tous si consolants pour son cœur,

l'évoque de Saint-Boniface passa en Europe avec M*'

d'Ottawa et le bon P. Aubert ; tous trois goûtèrent une

bien douce consolation en visitant nos belles et floris-

santes maisons d'Angleterre. Le commencement de

décembre nous réunit à Paris.

Comme il nous fut doux, à nous en particulier, qui

avions, pour ainsi dire, toujours été éloigné de la

Famille, de nous trouver dans son sein, de faire partie

de cette assemblée où tous les cœurs, confondus dans

un sentiment commun, après avoir payé un juste tribut
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d'hommage et de respect à notre vénéré Fondateur, se

groupèrent unanimement autour de celui que Dieu

leur inspirait de choisir pour combler le vide immense

fait parmi nous ! Comme il nous fut doux de revoir

ceux des nôtres que nous connaissions, de saluer ceux

qui, étrangers à nos yeux, ne l'étaient pas à nos affec-

tions ! Nous goûtions aussi une bien vive satifaction,

en voyant l'intérêt affectueux que tous les membres de

cette vénérable assemblée voulaient bien porter à nos

pauvres Missions si lointaines, si isolées. Les larmes

aux yeux, l'émotion dans l'âme, nous savourions toute

la vérité de cette délicieuse parole : Quàm bo7nim et

quam jucundum habitare fratres in iinum !

Votre bienveillance, mou Révérendissime et bien

cbor Père, voulut bien donner son consentement à. nos

projets. Fort de toutes ces volontés, après avoir vu nos

maisons de Marseille, nous nous embarquâmes pour la

Ville Eternelle. Le dernier jour de l'année, l'aimable

Pontife, qui sait inspirer tant de vénération et de dévoue-

ment, permettait au pauvre Evoque de Saint-Boniface

d'approcher de sa personne sacrée, et lui donnait l'assu-

rance que ses demandes seraient accueillies favorable-

ment. C'est alors que, prosterné aux pieds du Vicaire

de Jésus-Christ, nous le priâmes de nous bénir, de bénir

tout ce que nous avons de cher ici-bas, de bénir, d'une

bénédiction spéciale, la Congrégation des Oblats et les

trente membres de cette Congrégation qui travaillaient,

dans le diOcèse de Saint-Boniface.

1862.—L'évèque de Saint-Bonifaco, après avoir obtenu'

tout ce qu'il avait demandé au Saint-Siège, en particu-
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lier l'assurance que son diocl'so serait divisé, que la

partie soustraite à sa juridiction serait confiée à l'un des

nôtres, que le P. Faraud serait nommé à ce nouveau

siège ; après avoir goûté encore une fois le bonheur de

voir le Saint-Père et en avoir reçu, pour lui et les siens,

une de ces bénédictions qui font tant de bien au cœur,

l'évoque do Saint-Bonifacc, dis-je, partit de Rome pour

repasser en France.

Pendant que le Vicaire de nos Missions de lu Rivière-

Rouge contemplait avec admiration les splendeurs de

la Ville Eternelle, puisque, monté sur un beau vapeur,

il sillonnait avec une rapide facilité les eaux de la

Méditerranée, sous l'influence du beau soleil d'Italie et

de Provence, le Provicaire de ces mêmes Missions, au-

delà du cercle polaire, se traînait difficilement sur les

glaces {boiir^uillo).<i) du grand fleuve Mackenzie, savou-

rant à loisir les rigueurs du plus rude climat ', les diffi-

cultés et fatigues des tristes voyages à la raquette,

n'ayant pour toute lumière, môme en plein midi, que

le crépuscule d'un soleil qui n'ose pas paraître sur l'ho-

rizon, eff'rayé qu'il est, dans son abaissement, du travail

colossal que va lui imposer la nature, pour déchirer

l'épais manteau de glace dont il est enveloppé.

R

1 Le P. Grollier nous écrivait :
" Le voyage de Mgr Grandin a été

heureux el pas si froid que nous le redoulions" donc un hiver moins
rigoureux que de cou'.umo. Le thermomètre centigrade consulté

chaque jour donne le tableau suivant des douceurs exceptionnelles

que notre délicieux climat ollVit à Sa Grandeur pendant les jours do
son voyage de Good-Hope à fort Norman : 33», 33", 35», 2G°, 36°, 40»

(26°, 25°, gros vent), 17°, 18°, 35», 38°, 43° au-dessous de zéro. Que
l'on juge des hivers rigoureux!... et que l'on n'oublie pas que ces

voyages se font sans autre abri, même la nuit, que la forêt, et sans
autre couche que la terre glacée.
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Le 8 jranvier, les Pères et le bon Frère de Good-Hopc

éprouvaient une peine bien sensible occasionnée par le

départ de M*'' Grandin, qui, décidé à tout voir par lui-

même, ne tenait pas plus compte des obstacles, que de

la délicatesse de sa santé. Ce cher seigneur entrepre-

nait un des plus longs et des plus rudes voyages que

nos Missionnaires aient faits dans ce pays. Quatorze

jours de difficultés et de misères conduisirent Sa Gran-

deur à une première étape au fort Norman. Monsei-

gneur, trouvant du bien à faire aux pauvres sauvages,

ne partit de ce poste que le 8 mars, en compagnie de

jeunes commis, qui, se figurant qu'une Grandeur doit

facilement marcher à grands pas
,

précipitèrent la

marche, sans môme se douter que le pauvre Evoque,

blessé aux pieds, ensanglantait derrière eux le sentier

qu'ils voulaient parcourir si rapidement. Le 17, ils

arrivèrent ensemble au fort Simpson. Monseigneur

s'y reposa trois jours, reprit la route de la Grosse-Ile,

saluant de loin la Providence. Arrivé, le 28, à la Mis-

sion du Saint-Cceur-de-Marie, Sa Grandeur en repartait

le 31, pour, le 6 avril, porter le bonheur et le contente-

ment dans la Mission de Saint-Joseph, où le P. Eynard

et le Fr. Boisramé furent aussi heureux que surpris de

le revoir.

Quelque besoin qu'eût le P. Eynard de cette consola-

tion, son zèle ne lui perr lit pas d'en jouir longtemps.

Les sauvages, réunis en camps considérables, étaient

malades à quelques jours de marche. Le bon Mission-

naire de Saint-Joseph, laissant seul l'évoque de Satala,

alla porter secours à ce pauvre peuple. Il était heureu-
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sèment de retour le Jeudi Saint à temps pour délivrer

Monseigneur des inquiétudes que ce saint homme sait

toujours se multiplier en faveur des nôtres ; assez à

temps pour avoir lui-môme la consolation do faire ses

Pâques des mains de son Supérieur.

Le mardi suivant, Monseigneur montait, ou mieux,

embarquait^ en carriole à chiens, pour aller visiter le fort

Raë, y faire un bien immense, et revenir, le 19 juin,

édifier et réjouir la solitude du P. Eynard.

Le P. dut, seul prêtre aussi à Atliabaskaw, ne peut

pas supporter l'idée que ses chers Mangeurs de Caribou

vont être deux ans sans revoir de prêtre. Généreuse-

ment inspiré, il laisse au bon Fr. Alexis le soin de la

Mission de la Nativité et va donner une Mission à

Notre-Dame des Sept-Douleurs. Après quelques se-

maines, il revient consolé, satisfait de cette satisfaction

si douce que donne la ijensée qu'on ne s'est point épar-

gné pour procurer la gloire de Dieu, pour fortifier ses

frères dans la foi.

Nous avons laissé le P. Moulin à Carlton, à la fin de

1861 : nous l'y retrouvons au commencement de cette

année. Il n'y est pas tout à fait content, lie bruit des

violons, les pas cadencés des danseurs qui trouvent bon

de célébrer ainsi le retour df l'année, lui disent que ce

fort est encore ce qu'étaient naguère tous les établisse-

ments du môme genre, dans toute l'étendue du pays;

qu'il lui 'faut, à lui aussi, batailler pour faiie com-

prendre à ses ouailles que c'est à Dieu qu'appartiennent

les prémices des années qu'il ne nous donne que pour

le servir.

it
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Kii luvrior, le I*. Moulin arrivait ;'i lllo-à-la '^'"Osst;

pour deinandor an P. Faraud, ce vieil liabitué de l'iso-

lemont, comment il riétait porté depuis le mois d'oc-

tobre. Voyant que les choses n'allaient pas si mal,

môme en son absence, notre bon petit Père redemanda

à ses jambes un nonvi^in scu'vice : c'était de le conduire

au portage de la Loche, pour y consacrer son printemps

à l'instrucfion des sauvages de ce poste
;
puis, revenant

aider le P. Faraud, à l'époque des grandes réunions des

Indiens, il en prit ensuite congé encore une fois pour

aller au lac Froid et accompagner jusque dans les

plaines de la Siskatchewan la bande des Montagnais, à

laquelle il voulait donner son été.

Les jours les plus saints ne dispensent [lointdes courses

apostoliques ; car nous sommes, ici, si peu maîti-es

des circonstances, qu'il nous faut néc(>ssairement les

sul)ir, afin de les utiliser. C'est ce qui explique pour-

quoi le P. Séguin partait le Samedi Saint pour un long

voyage. Il se rendait à Peel's River, Mission du Saint

Nom de Marie. Dieu réservait à ce fidèle serviteur de

bien douces consolations. La présenee du ministre, qui

croyait y avoir triomphé l'année précédente, ne fit que

rendre plus sensible le succès de la vruie foi. Le P.

Séguin fut bien récompensé, bien encouragé; il con-

tinua même son voyage jusqu'au poste suivant (Maison

de la Pierre ou do la Montagne), où il arriva le 11 juin,

et qu'il confia à saint Barnabe.

Le compagnon de saint Paul (St. Barnabe), qui certai-

nement n'avait jamais voyagé avec un ministre de

l'Eglise d'Angleterre, fut tout surpris de se trouver, cette
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fois, face à face avec un de ces messieurs qui accompa-

gnait le P. Séguin ; aussi il lui laissa faire un pou des

siennes pour voir comment il y allait en besogne. Si le

Révérend soullVit de la non-protection des Saints, il est

rumeur qu'il ne les imita pas, et qu'à la maison de la

Montagne, il fit des choses tont(!s différentes do ce que

les Actes des Apôtres rapportent des premiers prédi-

cateurs de l'Evangile. Qu(»l(iues-uns furent cependant

victimes de L' 'sse doctrine du Révérend, quoique le

grand nonibio ucoutât docihmient le prêtre catholique.

Le ministre poussa jusqu'à Youcon. Le P. Séguin re-

vint à Peel's River, où il revit son antagoniste, avec

lequel il rompit une lance, bien sur assez forte et assez

longue. Le 2 août, il était de retour pour consoler le

P. Grollier. Ce dernier, pendant l'absence de son com-

pagnon, avait encore tenté un voyage ; mais à bout de

forces, quoique non do courage, il fut contraint de re-

venir à Notre Dame de Bonne-Espérance.

On le voit assez, l'heureuse époque des doublures^ si

joyeusement saluée autrefois, n'existait plus. Le Père

Gascon était seul au fort de Liard, depuis le mois de

septembre. Pour donner cours à son zèle, encore plus

que pour faire diversion à la monotonie de son isole-

ment, il partait, le 4 avril, pour le fort Halket. Le tor

rent impétueux, appelé la rivière du Courant, fort

dompté par les rigueurs du froid, offrait moins de résis-

tance à la raquette qu'il n'en avait opposé l'automne pré

cèdent à une frêle embarcation ; aussi, cette fois, le P.

Gascon put atteindre le terme désiré.

Le jeûne retenait dispersés dans les montagnes le
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plus grand nombre des sauvages qui, d'ordinaire, visi-

tent ce poste ; aussi le Missionnaire n'en vit-il que quel-

ques-uns ;
ceux-ci se montrèrent si bien disposés, que

leur apôtre eut tout lieu de se féliciter des dangers qu'il

avait courus, des fatigues qu'il avait essuyées pour leur

salut. Il confia ce poste aux Saints Anges, qui, encore

plus agiles que lui, pourraient escalader les pics élancés

des montagnes au milieu desquelles vit cette pauvre

tribu; il reprit ensuite le chemin du fort de Liard, et

arriva le 24 mai. Malheureusement, pendant son ab-

sence, l'esprit mauvais et des bouches mauvaises avaient

soufflé au cœur des pauvres sauvages des dispositions

moins heureuses que celles désirées par leur Mission-

naire, qui, après avoir souffert avec eux et prié pour

eux, retourna au grand lac des Esclaves, où il travailla

à se refaire, pendant quelque temps, avec son ancien

maître en perfection.

La rivière Mackenzie n'était pas le seul théâtre de

luttes difficiles, d'efforts généreux ; nous venons de

voir qu'à Athabaskaw, à l'Ile-à-la-Crosse, nos Pères

étaient dignes de leurs frères. Au lac Caribou, môme
zèle, môme dévouement ; là, aussi, le protestantisme

veut entraver la marche du bien ; nos Pères s'y agitent,

s'y multiplient pour asseoir leur établissement sur des

bases solides et empocher ce qui peut devenir préjudi-

ciable à leurs pauvres sauvages.

Ils ont, de plus, à lutter contre un autre ennemi non

moins redoutable, la faim. A la veille de manquer de

tout, n'entendfint parler que de jeûne et de famine, ils

voient, un jour, arriver un affamé qui n'était pas, du
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moins dans son œnvrc, l'objet de toutes leurs sympa-

thies. C'était un certain maître d'école, envoyé au lac

la Hache pour empêcher les sauvages de devenir catho-

liques. Cet infortuné, à bout de tout, arrivait au fort,

à la porte de la Mission do Saint-Pierre, n'ayant pas

mangé une bouchée depuis trois jours. Jamais peut-

être nos Pères, vrais pasteurs des sauvages, n'ont trouvé

plus vrai le proverbe qui dit que '' la faim fait sortir

les loups du bois." Le P. Végreville décida que, pour

empêcher le mal, il accompagnerait ce pédagogue jus-

qu'à l'extrémité septentrionale du grand Lac, puis qu'il

irait voir les sauvages au portage du fort de Traite
;

qu'enfin, pendant Télé, il se rendrait à rile-à-la-Crosse

pour M procurer les ob\ots nécessaires à sa mission. Le

tout fut exécuté toi que réglé, jiendant que le pauvre

petit P. Gasté, qui n'avait pas encore un an de profes-

sion, restait et travaillait seul à Saint-Pierre.

Le P. Tissot alla encore cotte année au fort Pitt, et

le P. Maisonneuve, suivant une invitation qu'il en avait

reçue, prenait le chemin do la Rivière-Rouge, ce que

faisait aussi le P. Lacombe, après s'être généreusement

employé avec ses confrères, les PP. Rémas et Caër, au

soin de leurs trois Missions et de leurs nombreux chré-

tiens dispersés dans les plaines avoisinantes.

M^ Taché, repassant en France, avait obtenu l'assu-

rance de quelque secours ; en effet, quoltîue temps

après son arrivée en Canada, il eut la consolation d'être

rejoint, à Montréal, par le P. Petitot, les ¥r. Scallen et

Duffy.

L'évêque de Montréal, toujours l'ami et le protecteur
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de nos Missions, eut eiussi la générosité de céder deux

de ses prêtres, MM. Ritchot et Germain, à l'évoque de

Saint-Boniface. De plus, les bonnes Sœurs de la Cha-

rité accordèrent des sujets pour la Mission du lac la

Biche.

Au commencement du mois de mai, l'évoque de la

Rivière-Rouge ordonnait prêtre, à Boucherville, M.

Emile Grouard, jeune ecclésiastique, venu du Mans,

deux ans auparavant, avec W' Grandin, et qui avait

terminé ses études théologiques au grand séminaire de

Québec. Le lendemain, le P. Petitot, M. Grouard et le

Fr. Scallen partaient de Montréal avec leur évêque.

Trois semaines après, ils arrivaient heureusement à

Saint-Boniface.

Quelques jours après, les PP. Maisonneuve et

Lacombe se joignaient à leurs frères de la Rivière-

Rouge pour augmenter la joie d'une nombreuse réunion

de famille.

Le 7 juin, MM. Joseph Ritchot et Auspice Germain,

ainsi que le Fr. Duffy, débarquaient au milieu des

décombres amoncelés par l'incendie de la cathédrale

et de l'évêché, pour arriver à cette bicoque qui servait

de résidence à l'Evoque, à ses frères en religion et à

son clergé. En même temps, les dévouées Sœurs de la

Charité, venues pour aller fonder un établissement au

lac la Biche, passaient du bateau à vapeur à la maison

provinciale de leur institut.

Le même soir, M. Grouard prenait l'habit de novice,

et le lendemain, grand jour de la Pentecôte, il montait,

avec le P. Petitot, sur les barques qui devaient les con-
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ermain.

(luire là où le Saint-Esprit les voulait, pour renouveler

les prodiges qui ont marqué h) jour de sa descenlf.

dans le cœur des Apôtres. Les disciples du cénacle

n'étaient pas seuls sur ces baïques, un ministre angli-

can y avait aussi pris passage pour la i-ivière Mackenzie.

Le dimanche précédent, une bien vive inquiétude

avait été causée à Saint-Bon iface par la triste nouvelle

que le P. Mestre, seul à Saint Norbert, venait d'être

frappé d'une maladie violente et dangereuse. Mon-

seigneur et le P. Lacombe se bâtèrent de se rendre

auprès du malade, sans connaissance depuis plusieurs

heures déjà, et qui ne revint à lui que le bnulemain.

Comme cette attaque n'était pas la première et qu'elle

menaçait i.iôme de se renouveler, on crut plus prudent

de rappeler le P. Mestre au milieu de ses confrères de

l'Evèché. Il fut remplacé par M. Ritchot, nouvellement

arrivé du Canada, et qui est resté à Saint-Nobert depuis.

Cette paroisse cessa alors d'Hre dirigée par nos Pères,

mais nous goûtons tous les jours le plaisir de pouvoir

dire qu'un ami de la famille y a remplacé un de ses

enfants ; car le bon curé de Saint-Norbert joint à ses

nombreuses et heureuses qualités ce sentiment fraternel

qui établit entre lui et nos Pères un lien d'une véri-

table et douce amitié

C'est aussi au mois de juin que le P. André accom-

pagna à la prairie les chasseurs de SaintJoseph. L'isole-

ment donnait des droits à ce jovial et bon Breton.

C'est pour reconnaître ces droits qu'au mois de janvier

le P. Lestang, à peine de retour du fort Alexandre,

prenait le chemin de Saint-Joseph, où il n'arriva
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qu'après avoir sauvé son existence en passant une nuit

sous la neige, pour se dérober aux dangers de la tem-

pête. Quand le P. André fût revenu de la prairie,

Monseigneur alla aussi lui faire visite, amenant avec

lui M. Germain, qu'il lui laissa pour compagnon.

Après quelques semaines de repos, le P. Maisonneuve

reprit le chemin du lac la Biche en la compagnie des

Sœurs de la Charité, ([ui y allaient joindre leurs efforts

et leur dévouement au zèle de nos Pères pour le bon-

heur de leurs néophytes.

Le P. Lacombe partait en môme temps, accompagné

du Fr. Scallen, qui recevait, lui, pour mission spéciale

d'ouvrir une école anglaise au fort Edmonton. Cette

école, maintenue depuis, fait d'autant plus de bien que

le bon Frère sait assurer un succès complet à son,

enseignement.'

Avant de laisser Saint-Boniface, disons que c'est le

P. Lestang qui fut chargé de la direction de notre petit

collège et de l'enseignement de la langue française,

pendant que le Fr. Duffy y remplaçait M. Oram, forcé

de laisser le diocèse par suite de ses infirmités.

Le P. Simonet, chargé do sillonner les eaux du lac

Manitoba et Wininagons, choisit la baie des Canards

pour ses quartiers d'hiver. Il s'y rendit suivi d'un bon

nombre de personnes qui lui construisirent une petite

chapelle, où il leur prodigua et les instructions et le

dévouement le plus complet.

En retournant dans le nord, noa« verrons que le Fr.

Salasse est passé de Notre-Dame des Victoires à notre

Mission de l'Ile-à-la-Crosse.

tv,
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R&i'euoiis auprès do M«' (Irandiii, qiio nous avons

Jaissù au grand lac des Esclaves au mois de Juin. Les

sauvages de ce poste, accourus m grand nombre, (irenf

preuve d'un attachemenl à la loi liicn capable de

dédommager Sa Grandeur et leurs Missionnaires des

fatigues auxquelles ils s'étaient cxiiosés pour eux. Plein

do joie et de consolation, M«' de Satala laissa le grand

lac des Esclaves le h"* juillet. Dès le lendemain, le P.

Gascon vole \o. Er. lioisranié au P. Eynard, que des

ordres précis veulent qu'on laisse seul, et les deux

déserteurs s'en vont ù la Providence commencer les

travaux de l'établissement central projeté, établisse-

ment qui n'a encore d'épiscopal que le choix qu'on en

a fait pour être, plus tard, la résidence de TEvèque de

cet important Vicariat.

Pendant que le P. Gascon descendait le grand fleuve,

M«'Grandinle remontait pour arriver à Athabaskaw,

où Tatlendaient les plus vives incjuiétudes. Le bon P.

Clut, seul depuis un an, faillit mourir de bonheur ou

d'autre chose en revoyant Sa Grandeur, qui eut toutes

les peines du monde à le retenir ici-bas, en suppliant

tous les saints du ciel de lui fermer la porte de la terre

des délices, afin de lui faire passer la fantaisie de quitter

la terre des misères.

M*' de Satala était à dire la sainte Messe, pour re-

mercier le Ciel de ne lui avoir pas demandé autres

choses que la frayeur et les fatigues, dans le danger

auquel le P. Clut avait été exposé, lorsque entrent

dans la chapelle de la Nativité les PP. Petitot et

Grouard ; tous deux s'affublent de surplis qu'ils trouvent

12
*
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SOUS la main, et viennent au saint autel assister Sa

Grandeur, qui dût en éprouver une fameuse et aimable

distraetion. Le P. dut était hors de danger; pour le

soutenir au milieu des faiblesses de sa convalescence,

on lui laissa vme doublure chaude et moelleuse dans la

personne do l'aimable petit novice qu'on confia à sa

direction.

Monseigneur abandonna de nouveau sa barque à la

complaisance du courant, et, accompagné du P. Petitot,

il quitta Athabaskaw. En passant au grand lac des

Esclaves, les deux voyageurs saluèrent affectueusement

le bon P. Eynai-d, qu'ils laissèrent aussitôt, et se ren-

dirent à la Providence. Le P. Petitot débarqua à cette

dernière place, échangeant avec le P. Gascon, qui

interrompit subitement ses fonctions de bûcheron et de

charpentier pour se procurer l'honneur d'accompagner

Monseigneur jusqu'au fort Simpson ; ils y travaillèrent

ensemble, pendant que les deux rainisti'es (celui venu

cette année et l'impitoyable petit bonhomme qui l'avait

précédé) regardaient les sauvages s'attacher aux mi-

nistres de Jésus-Christ.

Ayant appris que le nouveau prédicant iraità Youcon,

le P. Séguin, qui avait demandé cette faveur, reçut

l'ordre de s'y rendre, ce qu'il fit, nonobstant les diffi-

cultés exceptionnelles de ce voyage. Craignant que

l'autre ministre n'allât au fort de Liard, le Père

Gascon, malgré les désagréments que les sauvages lui

avaient causés le printemps précédent, sollicita la grâce

d'y aller de nouveau. Le ministre ne l'y suivit pas, et

Dieu, pour récompenser son zèle, bénit sa mission, qui,

• •*'.V
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rolto fois, fut trôs-pi'ospèro et le dédomniaf^oa do ses

fatigues présentes, ainsi que de ses déboires antérieurs.

Le P. Gascon, revenu du fort de Liard au foit Simp-

son, en partait le 30 septenil)re pour se rendre auprès

du P. Grollier à Good-IIope. Sous nos rijroureux climats,

cette époque est déjà quelcjuc^fois la saison pénible pour

les voyages ; aussi le P. Gascon, surpris par les glaces,

n'arriva que très-difTicilement à Notre-Dame de Donne-

Espérance.

M" Grandin, heureux du succès de la bonne cause à

la Mission du Sacré-Cœur-de-Jésus, «n partit à la fin

d'août, pour aller rejoindre le P. Petitot et le Fr. Bois-

ramé à la Providence, et commencer là ce travail

colossal qu'il a accompli ; travail qui ne donne pas les

consolations qui accompagnent le ministère aposto-

lique, mais que les circonstances exigent quelquefois,

et qui, exécuté comme il le fut par M*' Grandin, et

comme il l'est habituellement par plusieurs de nos

Pères, est certainement un titre de gloire et un sujet

de mérite.

Pendant que les Missionnaires travaillaient ainsi à se

préparer un gîte, on n'oubliait pas les absents. Le P.

Petitot alla à la Mission de Saint-Joseph consoler un

peu le P. Eynard. Il était de retour le 4 octobre. Do

suite, M»"" de Satala partait pour la Grosse-Ile, d'où,

malgré toute la diligence possible, il eut beaucoup de

difliculté à revenir. Le vénérable prélat courut même
de grands dangers, les glaces ayant fait plusieurs voies

d'eau à sa frôle embarcation d'écorce.

La Providence avait ses habitations; ce n'étaient que
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dos cabanes, mais enfin on avait qnclciiK! clioso
;
r'ôlail

une prise de iiossossion et le seul lilrc valal)l(! dans le

pays. li'liiver, avec, ses iif,Mieurs et ses intei-miiialiles

nuits, pennellait un peu plus d'étudt;, un peu plus de

cette vie iéj,Milière dont personne plus que le Mission-

nain! sauva{,'0 ne sent le besoin, parce ([iw. p(!rsonne

tant (]U(! lui n'en est privé.

Au mois de décembre, le 1*. Petitot et le Vv. Ijois-

ramé arpentaient la surface glacée de la mer des Ks-

daves. Ils s'en allaient porter la consolation au bon

P. Kynard et lui dire que, si on était forcé de le laisser

seul, du moins on no l'oubliait pas; que son isolement

n'avait d'autre cause que le désir de l'environner au

ciel, lui et scîs frères, d'un plus grand nombre d'Ames,

rendues participantes, par cet isolement même, aux

mérites do la rédemption du Sauveur des liommes.

Trente-trois Oblats et un Père novice formaient, à la

lin do cette année, le petit corps d'élite (j.ue la Congre

gation avait mis au service de l'église dans les deux

sections du diocèse de Saint-Boniface.

18G3.—Nous disons les deux sections du diocèse de

Saint-Bon iface, car c'est pendant cette année qui vient

de s'écouler que le Souverain Pontife avait bien voulu

accueillir favorablement la supplique que lui avaient

adressée tous les Evèques de la province de Québec,

demandant la division du diocèse de Saint-Boniface.

Le 13mai 1862, les importants et vastes districts d'Atlia-

baskaw et de la rivière Mackcnzie avaient été soustraits

à la juridiction de M»"" Tacbé et érigés en Vicariat apos-

tolique, confié à la sollicitude de M»' Faraud, nommé

5
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Vicaire apostolique, av.T le tili-(> (i'Kvt\jiie d'Aiieiuoiir

in partibus iufuîeimm. (^ctle délerniiiiation, si fé«'on(le

eu lieiirciix résultats, ne l'ut couuue ofliciellemeul do

M»'" Faraiid qu'au mois de juillet 1H(j3.

Kuuniéi'ous les évéueuienls d'une importance nioiu-

drn qui se multipliaient dans toute Tétendut; de nos

Missions pour y développer l'uMiyre cummenréo et y
étendre le royanuK? de .lésus-Clirist.

Lo 2'2 janvier, le P. Petitol et It; Vv, Hoisranu' étaient

de retour de leur e.\i»éditiun consolatrice auprès du

solitaire de Saint-Joseph. Le cher P. Kyuard vit partir

SOS confrères à rogret; il s(; résigna pourtant d'autant

phis volontiers (ju'il savait que, jiour lui procurer cette

satisfaction, rKvèqnc do Satala, écrasé de U-avail, était

resté seul à la Providenco ; aussi ce bon seigneur fut-il

très-heureux d(> voir arriver ses compagnons.

Le plaisir d'être ensemble ne devait pas durer long-

temps. Le 10 mars, le P. Petitot retournait aujjrès du P.

Eynard pour se charger do sa Mission et lui donner la

facilité d'aller au fort Raë. En effet, lo 15 avril, de

nouveaux adieux isolaient les doux confrèi'os. Le P.

Petitot, à son tour, devenait solitaire, et le P. F^ynard

redevenait voyageur sur les glaces du Grand Lac. Go

dernier, après la mission donnée à Saint-Michel, reve-

nait égayer le P. Petitot; puis, en juillet, il se rendait

à la Providenco, où le zélé Provicairo était seul.

La maladie avait privé M"" Grandin de son seul com-

pagnon, le Fr. Boisramé. Ce dernier était allô de-

mander à la Rivière-Rouge lo rétablissement d'une

santé épuisée par des travaux excessifs. Avant l'arrivée
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du I'. Kyiiard ;'i lu ProvidciK-iî, Moiiscif^mMir avait ôl»)

faire iino polilo excursion à la Grosse-Ile et y baptiser

une quinzaine de sauva^M'S.

Si la solitude a ses inconvénients, avouons que,

coinnie les antres éprouves de la vie, elle a aussi ses

avantages; c'est dans les lonj^s jours de l'isolement

que le cœur comprend et sa faiblesse et le besoin ([u'il

a de trouver où s'appuyer. Trop souvent on n'apprécie

bien les avantages d'une position (]uo (juand on en est

privé; aussi, comme elles sont douces et agréables ces

relations fraternelles dont on ne jouit que rarement !

Elles ont certainement un charme inconnu à ceux qui

n'ont jamais senti le vide ni Tiiuiuiétiide que l'éloignc-

ment de ses frères cause au coMir du religieux.

Loin, bien loin du grand lac des Esclaves, d'autres

généreux enfants de la famille subissaient les mômes

épreuves. Les besoins de l'établissement du lac Caribou

imposaient h ses Missionnaires de pénibles sacrifices.

Menacés de la famine, ils décidèrent que le P. Végre-

ville resterait seul et que le P. Gasté et le Fr. Péréard

se replieraient sur l'Ile à-la-Crosse, tout simplement

pour avoir de quoi manger. Nos deux pauvres affamés

se mirent en route. Le P. Gasté débuta dans l'exercice

du long cours à la raquette. Ce premier essai fut fort

heureux
;
plus de 800 kilomètres furent parcourus en

seize joure de marche, et ce sans fatigue excessive, tant

il est vrai que Dieu prend soin des siens. Chemin

faisant, et grâce à l'obligeance du Rév. M. Smith, mi-

nistre protestant, le P. Gasté trouva l'objet dont sa Mis-

sion avait le plus de besoin, du fil à rets. Après avoir

%
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passô loiit le i»rinl»Miii»s cl une jiarlic de ri'U; à l'IU'-à-

la-Crosso, lo P. (laslù y laissa lo Fr. Péivard rt rulourna

auprès d»' son (.'oiifivro au lac (lariltoii.

Au mt^ino mois de? mars, le I*. ('lui imposait à sou

Novice l'épreuvo do la solitude, eu le ([iiittant à la Mis-

sion do la Nativité [lour aller, lui, à Noti-e-Dame de-;

Sopt-Douleurs revoir ses aimalilcs Maujreursdodaribou.

Il y passa tout le printemps avec ses cliers sauvages et

retourna «mi Juiu.

Lo P. (Jascou, voyant que la santé du P. (Irollier lui

permettrait de faire la mission du printemps à Notre-

Dame de Hùnnc-Ksi»éran('e, voulut procurer le même
avanta;j;e aux sauvages si délaissés du foî't Norman.

Sainte Thérèse obtint bien des grâces à ses protégés, et

lo Missionnaire goûta avec eux d'abondantes consola-

tions jusqu'au 20 mai, jour où il reprit le chemin de

Good-llope.

Le 20 avril, révè(|ue de Saint-Boniface, appelé au

troisième Concile provincial de Québec, se mettiiit en

route pour lo Canada. Il arriva dans la métropole de

la province le 13 mai, la veille même de l'ouverture du

Concile. Le P. LeFlocli accompagna Monseigneur Taché

jusqu'à Pembina, se rendit môme à Saint-Joseph, pour

y donner une retraite, puis revint à Pembina et ensuite

à Saint-Boniface, accompagné du P. André. C'est pen-

dant l'absence de ce dernier que M. Germain, son com-

pagnon, profita de l'occasion qui se présenta pour

racheter trois pauvres enfants américains qui avaient

été faits prisonniers, l'automne précédent, par les
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Sioiix, lorsque ces barbares attaquèrent les colons de

Minnesota.

Le P. Simonet avait, en liivcr, visité le fort Alex-

andre. Au mois de juin, les soUicitatio.n ; des cbassenrs

de la prairie obtinrent qu'il les accompagnerait dans

leur aventureuse excursion. Au retour de cette course,

le P. Simonet retourna au Bout-du-Lac, où il hiverna,

tout en donnant ses soins aussi au poste Manitoba,

autrefois Notre-Dame du Lac.

Le P. Mestre, qui avait passé l'hiver à l'évôché,

prêcha le mois de Marie à îa cathédrale. Ses instruc-

tions furent bien goûtées et suivies avec une pieuse

attention. C'était le chant du cygne, du moins dans

le désert de l'ouest; car, dès les premiers jours de juin,

ce cher Père recevait son obédience, le rappelant en

Canada, théâtre plus digne des brillants talents que

Dieu lui a prodigués. Le Vicaire était absent quand

le P. Mostre quitta la Rivière-Rouge ; il eut du moins

la consolation de rencontrer, à Saint-Paul Minnesota,

ce Père, envers lequel il s'estime heureux d'entretenir

une vive affection.

Le P. André, lui aussi, alla à la Prairie, pour y ac

compagner les chasseurs de Saint-Joseph.

Anticipons de quelques mois l'ordre chronologique

des événements pour saluer avec admiration, dans la

personne de notre joyeux P. André, le plénipotentiaire,

ou dn moins l'agent militaire du gouvernement des

Etats-Unis de l'Amérique.

Agent militaire !... un Missionnaire !.. De grâce, ne

vous scandalisez pas ; il ne s'agit pas des épouvantables.
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boucheries de la guerre contre le Sud. Le P. André ne

pouvait qu'être et fut choisi pour être agent de paix. Pen-

dant la chasse à la prairie, les métis de Saint-Joseph,

qui accompagnaient le P. André, rencontrèrent une

armée américaine, commandée par le général Sibley,

et lancée à la poursuite des Sioux, pour venger contre

ces barbares les horribles massacres de 1862. Nos

métis, en grande ordonnance de chasse. Missionnaire

en tête, se présentèrent au camp des braves fils de

l'Union. Arrivé près de la tente du général, au pied du

drapeau aux indivisibles étoiles, h; P. André, monté sur

son fier coursier, et environné de ses incQmparal)les

cavaliers métis, adressa au général et au drapeau amé-

ricain un véritable discours en selle, vrai chef-d'œuvre

d'éloquence militaire! Aussi l'orateur donna t-il dans

l'œil du général et de son état-major. Au mois de dé-

cembre, l'humble Missionnaire de Saint-Joseph recevait

ses diplômes d'agent militaire du gouvernement des

Etats-Unis pour la pacification des Sioux. Le bon Père,

tout étonné des fruits inattendus de son éloquence, vint

à Sain t-Boniface pour y montrer ses parchemins et y
recevoir une direction pour cette nouvelle et impor-

tante Mission. Quelques jours après, au milieu des

rigueurs de l'hiver, il voyageait à travers des immenses

plaines, au sud de Saint-Joseph, à la recherche des

chefs sioux, auxquels il voulait rendre l'immense ser-

vice de les soustraire à la destruction, en les réconciliant

avec leur gouvernement irrité.

Puisque les extrêmes se touchent, laissons là les bar-

bares Sioux pour dire que les Sœurs de la Charité du
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lac Sainte-Amie avaient transporté leur établissement à

Saint- Albert, avec la perspective d'y opérer plus de bien.

Le P. Rémas, cette fois encore, allait à la Prairie

avec les chrétiens de ses Missions, tandis que le P. Gaër

se dirigeait du côté de la Rivière-Rouge.

Nous avons laissé le pauvre P. Séguin à Youcon,

Mission de Saint-Jean, sur le territoire russe. Il y fut

traité à la cosaque. 11 ne goûta point la moindre con"

solation, pas le moindre dédommagement d'un long et

pénible voyage à travers les montagnes, sous un ciel de

fer, lorsque les neiges précoces de septembre venaient

glacer les torrents qu'il fallait traverser presque à la

nage, où la santé et la vie courent des dangers con-

tinuels. Le zélé Missionnaire passa là un triste hiver.

Les quelques sauvages qui se rendirent au fort, et qui

déjà deux fois avaient reçu la visite d'un ministre pro-

testant, s'attachèrent de préférence à celui qui leur

arrivait en même temps que le P. Séguin. Puisse le

Ciel entendre les soupirs et les regrets de ce dernier,

compter ses peines et ses souffrances, et donner,

plus tard, à ce peuple la grâce d'une conversion véri-

table.

Le P. Séguin partit d'Youcon le 3 juin. Vingt et un
jours de marche au milieu des mômes torrents encore à

demi glacés et des autres embarras de la route, le tout

enrichi du mérite de voyager avec le ministre qui lui

avait ravi les sauvages, le conduisirent à la Mission de

Saint-Barnabe, d'où le prédicant retourna à Youcon.

Le Père repassa les montagnes, revit Peel's River, et, le

.14 juillet, il avait le bonheur d'embrasser ses frères de
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Good-Hopo, après onze mois d'un isolement d'autant

plus cruol que l'échec avait été plus complot.

" Arrivé ici, m'écrivait ce cher confrère, je me crois

en paradis." Je comprends facilement cette excla-

mation. Les joies du paradis de la terre sont si relatives
;

quand on a beaucoup souffert, on sait se contenter de

peu.

Le P. Gascon partit de Notre-Dame de Bonne Espé-

rance le 23 juillet, et le 14 août il était au fort Simpson

auprès de M«i' Grandin
; il avait ensuite l'honneur d'ac-

compagner Sa Grandeur jusqu'à la Providence, où Elle

débarqua. Le P. Eynard se joignit alors au P. Gascon

pour faire route avec lui jusqu'au grand lac des Es-

claves. Ils y arrivèrent le 7 septembre. Le P. Eynard

continua jusqu'à Athabaskaw, où il trouva le P. Clut et

le Fr. Salasse: ce dernier était venu de l'Ile-à-la-

Crosse.

M«'' Taché revenait du Canada le 22 juillet Le P.

Caër, après avoir traité les affaires qui l'amenaient à

Saint-Boniface, se dirigea de nouveau vers l'importante

vallée de la Siskatchewan. Il s'arrêta à Carlton, où il

se tira très-sagement des difficultés qui lui furent sus-

citées et lit beaucoup de bien. Il continua ensuite jus-

qu'au fort Pitt, où il donna une mission qui eut un tel

succès que lui-même m'écrivait :
" Ce poste ressemble,

en ce moment, plutôt à une communauté religieuse

qu'à un fort de traite." temporal o mores ! Un fort

offrir l'aspect d'une communauté religieuse !... L'eusse-

tucru?... se diraient les anciens. Nous, nous le croyons,

puisque nous avons le bonheur de voir l'enseignement

II. '. •.
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(le kl inoralo évangéliquo siiccéder à l'école de dé-

bauche établie autrefois dans tous ces forts.

A la fui de l'auuôe, le P.Gaër arrivait à Saint-Joachim,

puis à Saint-Albert.

Le Fr. Boisramé était rendu à rile-à-la-Grosso, toujours

faible, toujours souffrant, quoique un peu mieux. M^r

Faraud jugea prudent de lui faire continuer sa route,

l'honorant môme de sa compagnie ; il se dirigea avec

lui vers la Rivière-Rouge, où ils arrivèrent heureuse-

ment le 26 août. Grande fut la joie de M" de Saint-

Boniface, qui revoyait, dans la personne de M^r Faraud,

non-seulement un frère, mais bien un ancien com-

pagnon d'apostolat et de souffrance. L'amitié qui les

unissait depuis seize ans devenait plus étroite par l'élé-

vation de M»'" d'Anemour à la môme dignité épiscopale et

le partage du diocèse de Saint-Boniface fait entre ces

deux seigneurs. M»'" Taché était soulagé de l'immense

responsabilité de diriger les lointaines Missions d'Atha-

baskaw-Mackenzie : il était heureux de les voir confiées

à celui que, devant Dieu et devant les hommes, il avait

cru le plus en état de les faire prospérer et grandir.

Une des bonnes Sœurs de l'Ile-à-la-Grosse accompagnait

l'Evoque élu d'Anemour Tout le monde était dans la

joie ; le P. LeSlang, qui avait consacré ses loisirs de va-

cances à faire une mission au Fort Alexandre, revenait

pour prendre part à l'allégresse commune. M«i" d'Ane-

mour ne put donner que quelques jours à ses frères de

Saint-Boniface : il en prit congé au commencement de

septembre, en indiquant le printemps de 1865 pour

l'époque de son retour.

»' :-
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M»'' Faraud passa par le Canada, alla en Franco, el

c'est le 30 novembre, dans la métropole de Tours, qw
Sa Grandeur recevait la consécration épiscopale dos

mains du doyen des Evoques Oblats, M»'' l'Archevêque

Guibert. Sa Grandeur prenait pour devise les mé-
morables paroles de l'illustre saint Martin : Non récusa

laborem.

Malgré la division du diocèse, M«i' Grandin continuait

à diriger la i)artie échue au Vicaire apostolique.

Au mois d'août, le P. Grouard quittait Alhabaskaw
en la compagnie du Fr. Alexis. Il descendait le courant,

saluait, en passant, le P. Petitot, et arrivait à la Pro-

vidence. M8r Grandin laissa le Fr. Alexis dans son

nouvel établissement et s'embarqua avec le P. Grouard

pour le fort Simpson. Le digne évoque et son jeune

zélé collaborateur donnèrent la mission au chef-heu du

district. Le plein succès de cette mission jeta un grand

éclat sur le ministère de nos Missionnaires.

Comme nous l'avons dit plus haut, c'est là que le P.

Gascon rejoignit M«i' de Satala pour se rendre avec

lui jusqu'à la Providence.

Cependant, le P. Grouard remon tait la rivière du Liard,

encouragé par les succès dont ses débuts avaient été

couronnés
;

il allait donner la mission à Saint-Raphaël,

où il arrivait le 8 septembre.

Le bon Dieu traite souvent les Novices en enfants

gâtés
;
le nôtre eut en abondance les bonbons de la vie

de Missionnaire. Les heureuses dispositions des sauvages

le comblèrent de la joie la plus légitime. A son re-

tour, il faisait encore le bien au fort Simpson et, le 10
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octobre, la neige sur le dos, il arrivait à la Providence.

Après un mois, Monseigneur se mettait en retraite

avec son Novice et le pieux Fr. Alexis. A la fln de cette

retraite, le 21 novembre, le P. Grouard prononçait ses

vœux, devenant, aussi lui, l'un de vos fils, mon Révé-

rendissinie et bien-aimé Père. J'ai la conviction que le

Ciel accueillera le vœu de notre cœur, demandant pour

ce jeune Religieux toutes les vertus qui font le digne

Oblat de Marie Immaculée.

Un événement qui, sans une intervention spéciale de

la Providence, serait devenu une funeste tragédie, mar-

qua le mois de décembre : M«r Grandin, toujours

animé d'une charité si ardente pour ses frères, voulu t

aller visiter ceux du grand lac des Esclaves. Malgré

la rigueur de la saison, il se mit en route avec quel-

ques jeunes officiers de l'Honorable Compagnie de la

Baie-d'Hudson qui passaient à sa Mission. Arrivé déjà

presque au terme du voyage, on se félicitait dVvVoir

évité lesdangers et les misères extrêmes qui s'attachent

si souvent à ces courses aventureusas, lorsque tout à

coup les voyageurs furent assaillis par une tempête

furieuse, une tempête telle que notre aquilon seul sait

en causer. La neige, soulevée en tourbillons épais,

déroba bientôt la vue du ciel et du rivage que l'on

côtoyait à distance. Cette neige, balayée de dessus le

lac, n'y laissait qu'une glace vive et dure, sur laquelle

les pieds des voyageurs et de leurs chiens ne laissaient

aucune empreinte. M^r de Satala, avec des jambes et

des chiens moins agiles que ceux de ses compagnons,

resta en arrière, suivi seulement d'un tout jeune homme

'. ?'V,
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envoyé à son service ; déjà les autres voyageurs avaient

disparu. Un sauvage qui les guidait, poussé par l'ins-

tinct du danger qu'ont tous les enfants des bois, parla

d'attendre Monseigneur. Ses maîtres, saisis par le

froid, et no croyant nullement au danger, lui comman

dèrent d'aller en avant.

C'en fut fait ; Monseigneur ne voyant ni compagnon,

ni terre, et rien au monde, si ce n'est la glace qu'il

foulait aux pieds et la neige qui l'aveuglait, se trouva

perdu sur cette mer solide. Sa Grandeur erra à

l'aventure jusqu'à ce que ses forces fussent épuisées.

Trop fatigué pour espérer réchauffer ses membres,

que le froid saisissait déjà , Monseigneur confessa

son petit compagnon, implora pour lui-même la miséri-

corde de Dieu, et se résigna à la mort qui lui semblait

inévitable. Le reste de chaleur fut dépensé à détacher

la couverture liée sur le petit traîneau ; celui-ci ren-

versé formait le seul abri contre le vent. Monseigneur

s'appuya contre cette faible protection, puis s'enroula

de son mieux dans ses couvertures avec son petit com

pagnon qui pleurait et ses chiens qui hurlaient de froid.

Il attendit là la fin de ses jours, ou le miracle qui

devait les prolonger.

Dieu nous épargna la douleur que nous eût causée

la perte de notre si digne et si aimé coadjuteur.

Les froides horreurs de cette affreuse position se

prolongèrent pendant les longues heures de la nuit :

mais Dieu avait conservé les siens, et quand l'aurore

commença à poindre, M^i' de Satala reconnut sa

position. Il n'était qu'à une petite distance de la
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Mission, où l'on souffrait tant do io savoir en danger

sans pouvoir lui porter secours. L'espoir du salut sur-

excita le courage de Monseigneur et de son jeune com-

pagnon ; ils déployèrent le peu de forces qui leur

restaient, et se remirent en route. A peine avaient-ils

marché quelques instants qu'ils rencontrèrent les

employés de la Mission, qui étaient envoyés à leur

recherche. Ces derniers avaient aj)pris, le soir, que

Monseigneur, n'étant pas arrivé au fort avec les autres

voyageurs, devait s'être égaré. Us comprirent toute

rimminence du danger et attendaient avec la plus vive

anxiété les premières lueurs du crépuscule pour com-

mencer une recherche qui eût été pour eux un danger

inutile au milieu de l'obscurité d'une nuit de poudrerie.

Les pieds de Sa Grandeur commençaient à se geler, les

efforts d'une marche pénible y ramenèrent la chaleur,

et, sans autre conséquences désastreuses que de cruelles

angoisses, M^r Grandin entrait dans la chapelle de la

Mission. Il s'agenouilla au pied de l'autel où le P.

Petitot offrait pour lui le saint sacrifice, ne sachant

pas s'il devait prier pour le repos de son âme ou pour

la conservation de sa vie mortelle.

Avouons que si, l'année précédente, l'arrivée inat-

tendue des PP. Petitot et Grouard .avait causé à M^r

Grandin une distraction dans la chapelle de la Nativité,

l'arrivée si désirée de Sa Grandeur dût causer cette fois

au P. Petitot une distraction encore plus grande et plus

agréable.

Le dernier décembre, par le froid le plus rigoureux

de l'hiver, le P. Lestang, en route pour le fort Alex-
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andre, passait tout lo jour et presque toute la nuit sur

le lac Winipeg on cariole à chiens, exposé tout lo temps

à un vent do nord violent qui lui souillait lo froid à la

figure. Go n'est qu'à deux heures du matin qu'il arri-

vait au fort.

En parlant des vains efforts des éléments déchaînés

pour étouffer la vie de nos Missionnaires, en relisant

toute l'histoire de notre chère Congrégation, depuis

vingt-deux ans que ses membres ont mis, pour la pre-

mière fois, lo pied sur le sol do l'Amérique britannique,

on serait tenté de croire que le vent qui y souffle avec

tant de rigueur est un vent d'immortalité
;
que la terre

qu'on y habite, dont une partie e^t constamment glacée

à une grande profondeur, ne veut pas entr'ouvrir sou

sein pour recevoir les nôtres. Oui, on aurait pu croire

à une espèce d'impossibilité pour les Oblats de mourir

ici, si cette douce illusion n'avait pas été dissipée par

l'accident tragique qui a plongé la province du Canada

et toute la Congrégation dans un deuil profond, au mois

d'août dernier.

La mort du si digne et si regretté P. Vincons est

venu écrire une pagode deuil dans les annales de nos

Missions sur le continent du nouveau monde. Cette

catastrophe inattendue ne se rattache sans doute pas

directement à l'histoire particulière de nos Missions de

la Rivière-Rouge
;
néanmoins, notre cœur ne veut pas

nous permettre de la passer sous silence. Nous le pou-

vons d'autant moins que Dieu, qui nous affligea si

profondément alors, voulut bien nous consoler depuis,

en rattachant à ce cruel événement un autre fait qui
13
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en est comme la compensation. La visite du R. P.

Vincens n'était point terminée lorsque la mort le sur-

prit; il fallait compléter cette importante Mission;

c'est poiiniuoi, à la ftn de décembre, un autre membre

du Conseil général, le R. P. Vandenborgho, arrivait au

Canada pour mettre la dernière main à la visite de

cette province et, par l'extension de cette visite jusqu'à

nous, inaugurer, pour le Vicariat de la Mission de la

Rivière-Rouge, la cinquième période de son histoire.

ifi:À',

18G4.—Aussitôt que le Vicaire de nos Missions de la

Rivière-Rouge apprit que le Rév. P. Vandenberghe

était en Amérique, il lui écrivit pour le con jurer de se

rendre jusque dans ces Missions. Le Rév. P. Visiteur

ayant ordre de pousser jusqu'au Diocèse de Saint-Boni-

face, l'acceptation do l'invitation de ses frères de la

Rivière-Rouge devenait une obligation que son cœur

généreux accepta volontiers. Toutes les mesures étant

prises pour atténuer, autant que possible à cette époque

de l'année, les difïïcultés du voyage à travers le désert,

le Rév. P. Vandenberghe partit du Canada, à la fin

d'avril, en compagnie d'une nombreuse escouade de

Sœurs de la Charité, que la Provinciale de leur maison

de Saint-Boniface avait recrutée à leur maison-mère de

Montréal, à la suite du chapitre général auquel elle

avait assisté.

C'est le 22 mai que les Oblats de la Rivière-Rouge

avaient le bonheur de recevoir au milieu d'eux le

digne représentant de leur Révérendissime et bien-

l'n
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aimé Supérieur (iénéral. Il nous serait (Hlficile d'ex-

primer la joie qui animait nos cunirs c\ tous. L'arrivée

(lu Uév. P. Visiteur nous mettait tout à fait en famille.

A plus (le (leu.x mille lieues du cculre de la Congré-

gation, un abîme, au moins de dislance, semblait tou-

jours exister entre nos supérieurs et nous
; entre la

tête de la Congrégation et nous ses membres, sinon les

plus éloignés, du moins les plus isolés.

Outre l'isolement fraternel, (|ne la plupart d'entre

nous ont supporté si souvent et pendant si longtemps,

il y a l'isolement filial (|ue nous subissons tous. Pré-

occupés de nous-mêmes conmie le sont toujours, plus

ou moins, tous les égoïstes fils d'Adam
;
préoccupés de

nos œuvres, parce (jue c'est une partie de nous-mêmes,

nous nous figurions facilement n'être point compris, et

nos œuvres nous semblaient n'être point appréciées, du

moins au point de vue où le rapprochement nous les

fait voir. Membres de la famille, non-seulement par

notre profession religieuse, mais bien aussi par la vive

affection que nos cœurs ressentent pour elle, nous

voyions, ce semble, un lien nouveau se former et res-

serrer cet attachement si juste et si sincère par la visite

du Rév. P. Visiteur.

Merci, mouRévérendissime et bien cher Père, merci

d'avoir pensé à nous dans notre isolement ; merci, dans

l'impossibilité où vous étiez de nous procurer le bon-

heur de vous voir vous-même, de vous être fait repré-.

senter auprès de nous, et d'avoir choisi à cet effet le si

•digne et si vertueux P. Vandenberghe.

Que ce bon Père accepte aussi publiquement l'ex-
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pression do notre reconnaissance pour les moments do

vrai bonheur et de si douce consolation que sou arri-

vée au milieu de nous assurait à tons.

Pour nous personnellement, qui n'avons pour ainsi

dire connu de la vie de conununanté que celle iiùces-

sairemeut exceptionnelle (jue nous menons ici, noire

joie était peut-être plus vive que celle de tous les autres.

Animé d'un vif désir du bien, d'un vif désir de rendre

nos frères heureux, nous sentons, à chaque instant,

tout ce qui manque pour arriver à ce double but, la fin

de toutes nos pensées, la source des plus ardents batte-

ments de notre cœur. Nous allions donc trouver, dans

celui qui nous arrivait, ce après quoi nous soupirions

depuis la fondation de nos Missions.

Le Rév. P. Visiteur, tout imprégné de l'esprit de la

famille, aidé de la connaissance des personnes, des

lieux, des œuvres, des besoins, allait nous indiquer

sûrement la voie véritable. Notre faiblesse allait trou-

ver où s'appuyer, nos doutes un juste éclaij'cissement,

les légitimes aspirations de notre cœur, l'élément qui

devait les nourrir et les développer. Puis une amitié

de vieille date promettait do joindre à tous ces avan-

tages une satisfaction à laquelle nous ne saurions être

indiflërent. Aussi, nous goûtâmes une joie abondante,

et c'est dans touto la sincérité de notre ûme qu'en en-

trant dans notre cathédrale, avec le Rév. P. Visiteur,

nous nous écriâmes : Te Dciim laudamus.

L'Evéquc de Saint-Boniface était aussi heureux que

le Vicaire de nos Missions; il savait combien cette

visite serait profitable à son diocèse, et pour témoigner

V

m
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tiu R«''v. P. Visilour Jy son profond r(>îii»ort et do son

entijTt» connancc, il lui n-mit, de suite, do:* lettres de

Vicaire Général.

Le Rév. P. Visiteur voulut Lieu s'étonner de voir

qiuUle est la position des Missionnaires ratli()li(ines de

la petite Colonie d'Assinihoïa. I/ascendant rpTils y ex-

ercent le frappa surtout ; la population t'alholiniie, mal-

gré ses défauts, lui parut avec raison auiniéi; d'une foi

vive et d'un bien bon esprit
;
puis la position pliyslcjne

et matérielle le surprit aussi. La caliiédrale, sortie à

peine de ses ruines, et non encore a licvée, l'élonna par

la régularité do ses ligues, l'élégance do ses formes et

la solidité de sa ronslructiou. Ia) couvent-et le collège

lui parnrent des édifices raisonnablement en propor-

tion avec l'œuvre religieuse et civilisatrice qu'ils sont

cbargés de développer et de conduire à bonne fin.

L'cvêcbé, dont les travaux s'élevaient à peine au dessus

du sol, d(3ssinait déjà les proportions du noble édifice,

qui avait été entrepris pour offrir un séjour commode

à ceux de nos Pères que l'Evéque est heureux d'avoir

habituellement auprès de lui, et aussi, un lieu de refuge

pour ceux des nôtres qui pourraient avoir besoin de

faire diversion aux fatigues exceptionnelles do la vie

de Missionnaire chez les sauvages. En un mot, notre

aimable V'^isiteur voulut bien nous faire lo compliment

qu'il no s'attendait pas à si bien. Nous avions donc la

consolation d'être plus civilisés qu'on ne nous avait

crus.

Qu'on nous pardonne cette naïveté, c'est bien un peu

ce que nous pensions nous-mêmes. Nous étions heu-



W'

IIP •

m

i'f'-"'
's'!. »

:» '

P'

•!.

198 VINGT ANNÉES DE MISSIONS

reiix de voir cotte conviction partagée par celui dont

l'opinion nous était, à si juste titre, d'un grand poids.

Tous les Pères de la colonie et des environs se réu-

nirent pour saluer l'heureuse arrivée du Rév. P. Visi-

teur. Notre clergé séculier, peu nombreux, mais si

dévoué, comprit notre juste joie et vint la partager en

offrant ses respects à celui qu'il était heureux de con-

naître. Quinze jours d'une véritable jouissance mar-

quèrent le séjour du Rév. P. Vandenberghe à Saint-

Boni face.

On comprend facilement que les merveilles de notre

localité ne peuvent pas captiver l'attention bien long-

temps. Aussi, pour empêcher que le désenchantement

n'enlève au Père Visiteur les favorables impressions de

son arrivée, hâtons-nous de lui faire part de ce qui,

nécessairement, fera sur son esprit une impression bien

forte ; hâtons-nous de lui raconter ce qu'ont fait nos

zélés Missionnaires depuis le commencement de cette

année. Comme à tout seigneur tout honneur, parlons

d'abord de Monseigneur de Satala.

Nous avons frémi à la seule pensée du danger que

ce pieux prélat avait couru en suivant l'attrait de la

charité qui le portait à visiter ses frères de Saint Joseph.

Une autre épreuve l'attendait à son retour. Il s'égara

• encore sur le grand lac des Esclaves. (Hélas ! pourquoi

faut il que les infortunés Evoques du Nord soient

sujets à tant d'égarements ?) Cette fois. Monseigneur

n'était pas seul. Sa Grandeur était bien accompagnée

et en vue du rivage, en sorte qu'on y campait et y fai-

sait du feu au besoin. La position, pour être moins

'W4
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pénible et moins dangereuse que la première fois,

n'était pourtant pas des plus agréables. Le givre était

si épais qu'il confondait toute la plage et tous les points

de vue en une indéfinissable uniformité, qui mit à

défaut l'habileté pourtant si grande de nos sauvages et

de nos métis. Les provisions s'épuisaient
; déjà Sa

Grandeur et ses compagnons en étaient réduits à l'ex-

trémité de tuer un de leurs maigres chiens de charge

pour se nourrir, lorsque Monseigneur lui-môme, après

plusieurs jours d'égarement, en contredisant ses guides,

parvint à trouver quelques traces et à s'orienter. Gomme
dans presque toutes les épreuves de la vie^ la joie suc-

céda à la peine. L'année était renouvelée, et les glaces

du grand lac avaient seules offert leurs souhaits à M»""

Grandin.

Nous avons vu le P. Lestang arriver au fort Alex-

andre tout transi de froid. Les calorifères du fort le

réchauffèrent pendant que son zèle s'efforçait d'en em-

braser tous les habitants du feu sacré de la divine

charité.

Le P. André avait besoin de tout l'éclat de son impor-

tante mission pour faire diversion à la rigueur de la

saison, à la recherche des chefs Sioux. Ses efforts et

son influence auraient eu un plein succès, pour pacifier

la masse de cette nation, si l'indigne trahison de quel;

ques subalternes de l'armée américaine n'avait pas mis

des obstacles insurmontables aux efforts de notre cher

confrère. Celui-ci en fut quitte poiir ses peines, ses

fatigues et ses regrets
; car son cœur ne tient pas compte

de la récompense pécuniaire assez libérale qu'il a reçue
;
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ce n'est pas ce qu'il recherchait. Les Sioiix y gagnèrent

plus d'estime pour le prêtre catholique et une haine

plu^ invétérée pour les agents que le gouvernement des

Etats-Unis emploie auprès des sauvages.

Dans le même temps, le P. Richer parcourait des

camps de métis, dispersés sur différents points boisés

des prairies, pour y passer l'hiver. Ces hivernements

(comme on les appelle) réunissent un grand nombre de

familles catholiques, qui, éloignées ainsi de tout établis-

sement fixe, sont entièrement dépourvues de tout

secours religieux. La mission du P. Richer leur vint

en aide et, en général, ils surent en profiter.

A peine arrivé à Saint-Albert, le P. Caër en re-

partait pour une visite d'hiver, au milieu des sauvages

de la prairie, afin d'y affermir les chrétiens, et d'y con-

tinuer la conversion des infidèles. On voit que les

rigueurs de l'hiver éprouvent mais ne découragent pas.

Comme d'autres braves, nos Missionnaires peuvent

chanter " Qu'ils ont vu glacer leurs corps, sans re-

froidir leurs cœurs."

Le P. Simonet, venu à SaintBoniface pour s'y join-

dre à ses confrères, dans les pieux exercices de la

retraite annuelle, fut ensuite envoyé à Pembina pour

y donner la mission aux militaires catholiques qui y
étaient stationnés. 11 retourna ensuite au Bout-du-Lac

*où il passa le reste de l'année, visitant quelquefois

SaintBoniface et le poste Manitoba.

Le P. Eynard prenait le frais, lui aussi, en mesurant

la distance qui sépare la Mission de la Nativité, où il

était, de celle de Notre-Dame des Sept-Douleurs, où il

m
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se rendit. Le trajet se faisant tout entier sur le môme
lac Athabaskaw, notre pieux voyageur n'avait pas, du

moins, à lutter contre les difficultés d'un terrain acci-

denté.

Le môme avautage était réservé au P. Petitot, se ren-

dant de Saint-Joseph au fort Raë. La Mission de Saint-

Raphaël ne fut pas le seul théâtre où s'exerça le zèle

du Missionnaire des " Plats Côtés de Chiens." Ces

sauvages, campés du côté du grand lac d'Ours, deman-

daient avec instances qu'on se rendit jusqu'à leur camp.

Le P. Petitot accéda volontiers à leur demande, et,

certes, son voyage ne fut jjas inutile, puisqu'il eut Tin-

appréciable consolation de baptiser trois cent dix-neuf

de ces sauvages, et entendre environ six cents con-

fessions.

Pendant que le P. Petitot recevait, parmi les enfants

de Dieu et de l'Eglise, un si grand nombre des Lidiens

de la tribu des " Plats Côtés de Chiens," les anges gar-

diens de ces heureux néophytes achevaient de tresser,

au ciel, la couronne d'immortaMté destinée au premier

Missionnaire de cette tribu. C'est dans un monde meil-

leur, où son zèle en avait déjà placé plusieurs, que le

P. Grollier devait connaître les fruits si abondants de

sanctification produits par la semence de salut qu'il

avait, le premier, jetée sur ces plages arides et glacées.

Le 4 juin, la mort ouvrait, parmi nous, son funèbre

catalogue pour y inscrire le nom du zélé P. Henri

Grollier, qui, après douze ans d'apostolat, remettait son

âme à son Créateur. Digne enfant de Marie Immaculée,

il mourait de la mort des prédestinés, remplissant d'ad-
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miration et de confiance tous ceux qui furent témoins

de son trépas. La gloire de Dieu avait toujours été

le mobile de ses actions ; au dernier moment, elle fut

encore le thème de son délire, et, bien sûr, une éternité

de bonheur lui prouvera que lui aussi avait choisi la

meilleure part.

Le Rév. P. Vandenberglie était venu à la Rivière-

Rouge avec la pensée de ne point aller plus loin. Nos

pressantes sollicitations, appuyées sur les meilleures

raisons, lui persuadèrent que sa visite n'aurait qu'un

bien faible résultat, s'il ne voyait que Saint-Boniface et

ses environs, puisque ce n'est pas là que sont nos mis-

sions sauvages proprement dites.

On conçoit facilement qu'il nous en coûtait de faire

au bon Père Visiteur une demande qui devait lui im-

poser une année entière de retard et un voyage de plu-

sieurs mois, pendant lesquels il lui faudrait vivre de la

vie du Nord, souffrir avec et comme nous. Son dévoue-

ment bien connu, la force de sa santé et son âge nous

encourageaient ; c'étaient autant de raisons ajoutées

aux autres, pour nous faire réjouir de ce que vous aviez

bien voulu le choisir comme Visiteur. Il en est peu

auxquels il eût été possible de demander les épreuves

et les fatigues du long voyage qu'exigerait la visite de

nos Missions de l'intérieur. Le Rév. P. Vandenberghe

nous édifia et nous consola beaucoup en consentant à

partir pour le Nord. Il s'embarqua, le 4 juin, sur les

bateaux du«portage à la Loche. Une Sœur de Charité et

une de leurs généreuses "filles données" prenaient pas-

sage sur les mômes embarcations pour rile-à-la-Crosse.

I t i;.' '
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Le Père André, venu à Saint-Boniface en hiver, pour
la retraite, reçut, au mois de mai, la visite de M^r Taché.

Après avoir salué le Rév. Père Visiteur, à la Rivière-

Rouge, il partait pour Saint-Paul Minnesota, allant

rendre compte à M«r Grâce de l'état des Missions de son

diocèse confiées à nos soins, et rendre compte aussi, au
Général Sibley, de la mission de pacification qu'il lui

avait confiée, au nom du gouvernement, ainsi que des

causes qui avaient paralysé son action. Gomme on
pouvait s'y attendre, ce cher Père fut accueilli favora

blement des deux autorités auxquelles il était comp-
table de ses actes administratifs.

Les Pères de la Siskatchewan voulurent encore

agrandir le champ déjà si vaste de leurs travaux apos-

toliques, l'arène sous laquelle ils combattaient avec

tant de courage et de succès. Le P. Rémas partit pour
le petit lac des Esclaves, autrefois visité par M.

Bourassa, puis par M. Lacombe, mais délaissé depuis

1855. Le voyage est long et difficile
; le zèle le fit

entreprendre avec courage. Quarante baptêmes en

furent un des fruits extérieurs. Ce poste fut confié à

la protection de saint Bernard.

Le P. Végreville, sentant sa santé se délabrer, quitta

le lac Caribou pour venir à Saint-Bdniface, où il arriva

au milieu de juillet, après avoir donné ses soins aux
chrétiens qui se trouvaient sur son passage.

Cependant, le temps fixé pour le terme de la visite

de M«r Grandin dans le district d'Athabaskaw-Mackenzie

était accompli. Ce vénérable Missionnaire laissa donc
la Providence, vit, en passant, les Missions de Saint-
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Joseph et de la Nativité. Avant de laisser le Vicariat

apostolique de M*'" Faraud,M«r Grandin y arrêta les

dispositions suivantes : le P. Clut devait rester seul

avec le Frère Salasse ; le P. Eynard, qui partait d'Atha-

Laskaw, prendrait avec lui le P, Petitot en passant à

Saint-Josepli, y laissant le P. Gascon seul, et se rendrait

à la Providence, où se trouvaient déjà le P. Grouard et

le Frère Alexis; le P. Grouard s'embarquerait à la

I)lace du P. Eynard, pour continuer, avec le P. Petitot,

jusqu'au fort Simpson, où tous deux donneraient la

plus belle mission possible^ à la suite de laquelle le P.

Petitot descendrait à Good-Hope pour y rejoindre le P.

Séguin et le Frère Kearney, pour prier sur la tombe du

digne P. GroUier, qu'il allait remplacer, et soutenir,

par la pensée de la sainte mort de ce Père, les disposi-

tions heureuses et analogues dont son cœur est rempli
;

le P. Grouard, lui, retournait au fort de Liard, goûter

les abondantes consolations que le Dieu bon lui avait

prodiguées l'été précédent, en accordant tant de grâces

aux sauvages. Ce Père reviendrait ensuite, par le fort

Simpson, jusqu'à la Providence.

Ces dispositions prises. M*"" Grandin fit ses adieux au

Vicariat Athabaskaw-Mackenzie.

Pour faire mieux comprendre les justes regrets et la

douleur occasionnés par ce départ, que l'humilité de

notre si digne coadjuteur et provicaire nous permette

de traduire ici ce qui lui fut adressé à lui-même par un

des officiers de l'Honorable Compagnie de la Baie-

d'Hudson, qui l'avait vu à l'œuvre dans le district de la

Rivière Mackenzie, et qui, par cela même, pouvait plus

\m
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justement apprécier le zèle et le dévouement du pre-

mier Evoque qui ait visité ces lointaines régions :

" 14 janvier 18G5.

' Mon cher Seigneur,

" La réception de votre si estimée lettre du 24 juillet

dernier ne m'a pas causé plus de satisfaction que la

nouvelle de votre heureux retour, après un long

séjour dans le nord, où, comme je l'ai vu de mes

propres yeux, vous avez glorieusement suivi les exem-

ples de votre illustre prototype, saint Paul, travaillant

de vos propres mains et prêchant fidèlement, à temps

et à contre-temps, l'Evangile de Jésus-Christ aux

païens. La noble abnégation, le calme, l'admirable

énergie avec lesquels vous avez supporté des diffi-

cultés, surmonté des obstacles et enduré des souf-

frances d'une nature exceptionnelle, sont au-dessus

de tout éloge. Pour ma part, quoique j'aie passé une

quinzaine d'années dans ces régions sauvages, que

j'aie vu et senti, dans ma propre personne, plusieurs

des vicissitudes de la vie de l'extrême nord, je recule-

rais devant les souffrances et les privations si longues,

si multipliées et si continuelles que Votre Grandeur

a endurées sur les bords de la Mackenzie. Si vos

amis éloignés vous avaient vu, comme moi, dans un

palais construitavec quelques troncs d'arbres informes,

superposés les uns sur les autres, à une élévation de

six ou sept pieds, éclairé seulement par quelques

grossiers morceaux de parchemin qui seuls servaient

de croisées, n'ayant que le sol glacé pour votre parquet,
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" et, pour porto, quelques plauches mal jointes, à travers

" lesquelles la neige et le vent pénétraient à chaque
''• instant

;
pour couche, quelques morceaux de bois sur

" des tréteaux
;
pour nourriture habituelle, des ali-

" ments que le dernier des domestiques, dans la belle

" France aurait rejetés avec mépris ; vos longs et pé-

" nibles voyages, souvent dans un demi état de jeûne
;

" n'ayant pour compagnons que des barbares, qui n'ont

" rien des habitudes ni des sentiments qu'inspire la

" civilisation européenne, certainement ces amis au-

" raient versé des larmes d'attendrissement sur votre

'' malheureux sort. Je sais que votre patience sans

" exemple, et votre courage inaltérable ont excité l'ad-

" miration de tous les officiers du district, sans parler

" de l'estime si pleine d'affection que les qualités per-

" sonnellesde Votre Grandeur ont inspirée à toutes les

" classes des habitants de la rivière Mackenzie. Volon-

" tiers, je vous félicite de votre heureux retour, après

" l'accomplissement des devoirs si ardus, remplis sou-

'* vent au milieu des fatigues et des peines d'esprit et

" de corps.

" J'ai appris avec un regret sincère la mort préma-

" turée du Rév. P. Grollier. Quelles qu'aient été ses

" relations avec d'autres, je dois avouer que j'ai tou-

" jours trouvé en lui un aimable compagnon, plein de

" zèle pour l'accomplissement de ses devoirs et un

" ferme support des intérêts de la Compagnie parmi les

" sauvages. Tel est, au reste, le caractère général de

•" tous ceux de vos Missionnaires avec lesquels j'ai eu

"• des relations. Je considère l'estime et l'affection que

lilSi:;
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" je nourris pour quelques-uns de ces messieurs, comme
'' l'un des plus cliers souvenirs qui mo restent de mon
" séjour dans ce pays."

M«r Grandin arrivait au portage à la Loche; que l'on

juge de sa surprise, de sa joie et de son bonheur lors-

qu'en y débarquant, il ajjprit l'arrivée d'un Visiteur, du

Rév. P. Vandenberghe, qu il ne savait pas môme avoir

été envoyé en Canada.

Il faut avoir vécu do notre vie, de nos privations, de

notre impitoyable isolement, pour comprendre ce

qu'une telle surprise cause d'émotions, cause de vérita-

bles jouissances.

Le Rév. P. Visiteur était parti de Sairit-Boniface,

avec la pensée de se rendre jusqu'à Athabaskaw ; M''

Grandin, le voyant fatigué et exposé à dos difficultés

particulières pour le reste du trajet, étant d'ailleurs en

état de lui rendre un compte fidèle, rendu intelligible

par l'analogie exacte entre les Missions d'Athabaskaw et

celles qu'il devait visiter, le détermina à ne pas aller

plus loin. Tous deux reprirent ensemble le chemin de

rile-à-la-Crosse, où ils arrivèrent heureusement le 5

août. C'est là que M*' de Saint-Boniface avait promis

de rencontrer le Rév. Père Visiteur, pour continuer la

visite en sa compagnie. Le temps du départ approchant,

Monseigneur régla ce qui suit : Le P. Lestang fut retiré

du collège et placé à l'évôché comme Supérieur ; le P.

LeFloch continuait le service de la Paroisse de Saint-

Boniface ; le P. Végreville devait remplacer le P.

Lestang au collège, tandis que le Fr. Duffy y conti-

nuerait l'enseignement de la langue anglaise. Le P.
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Richer reçut son obédience pour les Missions de Saint-

Joseph et de Penibina, en remplacement du P. André,

(jui fut appelé à l'évôclié et chargé de la desserte do

Saint-Charles.

Le 14 août, l'Evèquo do Saint-Boni face bénissait son

peuple, embrassait ses frères et, se recommandant aux

prières de tous, prenait le chemin de rile-à-la-Crosso

par terre ; le 15, accompagné do son Grand Vicaire et

du P. Végreville, il arrivait à la première station des

Missions du P. Simonet, où, le 16, il donna la con-

firmation à quarante personnes. Le 17, il avait laissé

et compagnons et maisons, et s'acheminait seul avec son

guide et un autre jeune homme. Rendu au fort Ellice,

le manque d'eau sur la route ordinaire détermina les

voyageurs à suivre la vallée do la rivière Qu'Appelle.

Nous étions bien aise de cette circonstance ; nous

n'avions jamais vu le lac Qu'Appelle
;
pourtant nous

savions qu'il avait été le siège d'une mission protcb'ante
j

que des catholiques s'y rendent tous les ans, en grand

nombre; enfin, que la Compagnie y commençait, cette

année-là même, un poste de traite pour les tribus sau-

vages qui le visitent habituellement.

C'est avec plaisir que nous longeâmes la petite

rivière, voyant varier les scènes si pittoresques et si

gracieuses qui se multiplient à chaque instant, dans

la vallée profonde qui encaisse le petit ruisseau et

qui fut probablement, autrefois, le lit d'un grand

fleuve, enfermé entre des côtes escarpées, à plusieurs

centaines de pieds d'élévation. Plusieurs jolis lacs

ajoutent encore aux charmes de cette délicieuse vallée^
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et semltloiil attestei*, oux aussi, qu'elle fut autrefois

remplie d'eau.

Arrivé au centre do ces lacs qui sout do véritables

viviers, nous y trouvâmes toutes les raisons d'y fonder

un établissement, ainsi que les éléments nécessaires à

sa prospérité. Nous promîmes doue aux quelques fa-

milles que nous y rencontrâmes que nous y viendrions

l'année suivante y donner la mission et y jeter les

premiers fondements de l'établissement projeté.

Toutes les autres circonstances de ce voyage s'é-

lant accomplies comme nous les avions prévues,

au jour du rendez-vous nous vîmes arriver les deux

sauvages de rile-à-la-Crosse qui venaient nous prendre

là où le voyage avec des chevaux devenait impos-

sible.

Le canot d'écorce si frêle, si gentil et si rapide rece

vait à son bord notre pauvre Grandeur, bien soufl'rante,

bien fatiguée et, surtout, bien désireuse d'arriver à l'Ile-

iVla-Crosse. Les deux excellents Indiens qui nous con-

duisaient, et qui étaient de vieilles connaissances, de-

vinèrent facilement ce qui se passait en nous. Aussi

ils ne s'épargnèrent pas. 11 fallait six jours de naviga-

tion ordinaire :
" Mon Père, nous n'en mettrons que

" quatre ; le beau clair de lune vaut le" soleil, là où la

" navigation est facile." Et ces bons jeunes gens sacri-

fiaient deux de leurs nuits pour hâter la satisfaction

qui nous était réservée le 15 septembre. Dès le lever

du soleil, nous entrions dans le lac de l'Ile-à-la-Grosse,

et puis bientôt, la grande croix, le clocher argentin,

l'église, tout l'établissement de la Mission de St. Jean-

14
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Kn nous renvoyant à la fij^urc «les Ilots do luniitMv,

(•(!tto vno inoiulait noti'o Anio des plus dôliciousoa 6nio-

lions. Là, sur los bords de (•(» lac trancjuillp, dans un

sito (juo bion dos tourist(>8 adinii-oraiont avec tMithou-

siasmo, s'assit cet ôtablissonuîut qui a dôjà fait tant do

l)ion ot (jui on jtroniot davantage pour l'avenir. Nous

rapprochions, pour le comparer, ce qui se passait en ce

moment dans notre cœur, de rp qui s'y était passé

dix-huit ans auparavant, lorsque, pour la première

l'ois, nous arrivions à cette môme Ile-à-la-Grosse où

alors il n'y avait rien pour le Soigneur, rien, si ce n'est

le bon vouloir des sauvages, le bon vouloir des Mission-

naires qui venaient los évangéliser.

Merci, mon Dieu, d'avoir l)éni nos efforts, d'avoir ac-

cepté los sacrifices que nous vous avons offerts, d'avoir

écouté los accents dos prières ardentes que nos cœurs

vous ont adressées.

Ce que nous avons vu à l'IIe-à-la-Crosse, la dernière

fois que nous l'avons visitée, prouvt; Jusqu'à l'évidence

({ue nous n'avons pas prié en vain, la première fois qu3

nous en avons foulé le sol. Notre cœur chantait inté-

rieurement rhymne de la reconnaissance, ses batte-

ments précipités semblaient marquer la cadence qui

guidait le jeu dos avirons, pour imprimer à notre course

ime rapidité particulière. La nacelle volait, pour ainsi

dire, sur les eaux.

De toutes parts des salves joyeuses disaient que notre

allégresse et notre bonheur trouvaient leur écho sur

';i
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celle rivo, où les lieuronx onraiils de ri'^col»^ a^'ilainnl

les orinainmos qu'ils h;naicnloii main; im instant apivs,

nous 6lions dans lo^ bras de M"' (irandin ot du Rt';v. V.

Vandenli(;r),'ho, nulant nos larmes et ronfondant nos

('miotions
;
puis lo hou V. Moulin, los Frères Duhé et

Péréard nous donnaient l'acolado Iratornelk'; notre joie,

fut mise au yrand complet par la ren*t Jtro du P.

Gastô, venu tout récemment du lac Caribou ; nous. re-

voyions aussi, avec un plaisir bien sensibh;, les bonnes

Sonirsde laCliarilé, toujours si dévouées et si séuéreusos

Le Rév. P. Visiteur, arrivé depuis plus d'un mois à

nie îVla-Grosse , s'y trouvait avec six Oblats, deux

évèques, deux prêtres et doux frères ronvers. L'ensemble

de rétablissement, la piété du bon peuple qui b; visite;,

lui faisaient dire qu'il n'aurait januiis cru pouvoir

trouver, au milieu des forêts et à de pareilles distances

des dernières limites du monde civilisé, un ensemble

aussi complet, uneonivre aussi parfaite. Ce témoignage

nous causa la plus vivo satisfaction. Il confirmait notre

opinion
;
plusieurs de nos Missions ressemblant à celle-

là, nous étions heureux de voir que le travail de nos

frères causait quelque contentement à nos supérieurs.

Les heures de cette douce réunion durent se compter;

car pour faire le bien, le repos ne peut pas être long.

C'est le Père Gasté qui, le premier, devait s'arracher à

cette jouissance et, par son départ, diminuer celle des

autres. Ce digne enfant de la Famille, arrivé au por-

tage du fort de Traite, après le passage du Rév. Père

Visiteur, y avait trouvé une lettre l'invitant à montera

rile-à-la Crosse, et c'est ce qui explique le bonheur

r 'f
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de l'y trouver ;
mais il fallait repartir pour retourner

au lao Caribou; le 20, il uous faisait déjà ses adieux.

Nous admirâmes son courage, sa généreuse abnégation.

Ce cher Père parlait seul, pour aller passer, seul, dix

mois à ce lac Caribou, le coin le plus dénué du dio-

cèse, et le Missionnaire partait volontiers, satisfait de

son sort. Que Marie le garde!... que Dieu le protège !...

Comment nos Missions ne réussiraient-elles pas? elles

sont servies avec tant de dévouement et de zèle.

Après le départ du Père Gasté, vint le tour du Père

Moulin, qui, heureux comme un prince, le cœur fort

comme un apôtre, prit joyeusement congé des illustres

voyageurs, dirigea sa course vers le portage à la Loche,

où il fit beaucoup de bien. Il en revenait aux premières

glaces, pour ne s'arrêter qu'un seul jour à l'îie-à-la-

Crosse, et continuel' ensuite jusqu'à Carlton, où il était

convenu qu'il irait préparer les fidèles à la visite de leur

premier pasteur.

M*' Grandin lui-mt^me fut obligé de faire une absence

de plusieurs jours pour voir des malades.

Les exigences de la saison avaient fixé au 8 octobre

le départ du Rév. Père Visiteur et de M^' de Saint-Boni-

face. Cette fois encore, le ciel voulut bien déranger le

cours ordinaire de la température ; le temps étant re-

marquablement beau, les voyageurs crurent pouvoir

différer jusqu'au 15. C'est en ce jour qu'ils firent leurs

adieux à M»' Grandin, qu'ils laissaient seul et malade.

Nous l'avons déjà dit, et tout le monde comprend

qu'il est plus facile d'imaginer que d'exprimer ce qui se

passe dans le cœur en de pareils moments.

i
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Le même petit canot d'ôcorce, conduit par deux excel-

lents sauvages montagnais, reçut les deux voyageurs.

C'était un mode nouveau pour le Rév. Père Vanden-

bergbe, c'en était un bien connu de M" Taché, mais

dans des circonstances telles qu'il pouvait dire lui aussi -.

" C'est du nouveau." Toujours seul dans ces petits

canots, comme le temps nous a souvent duré ! Mais en

si bonne et si aimable compagnie, cotte fois, nous comp-

tons parmi les agréables journées de notre vie les huit

qui nous conduisirent au lac Froid. Là nous atten^

dait, depuis longtemps, le Père Maisonneuve. Ce cher

confrère avait bien voulu se donner, et à lui et à nous,

le plaisir de venir nous rencontrer. Nouspassâmes le

dimanche avec les Montagnais du lac Froid. Le

lundi, nous montions à cheval et, après une course de

cinq jours, le 28 octobre, à 1 heure P. M., nous arrivions

au lac la Biche. A ce même moment, la pluie cessait,

le soleil venait raviver la scène et nous permettre de

contempler et d'admirer le magnifique établissement

de Notre-Dame-des-Victoires. La fusillade exécutée

par les premiers habitants que nous rencontrâmes an-

nonçait notre approche. L'aimable Père Tissot et l'ex-

cellent Frère Bowes nous firent l'accueille plus cordial.

Ici aussi, de bonnes Sœurs de la Charité donnent leurs

soins à la population, et elles partagèrent la joie de notre

arrivée.

Notre établissement du lac la Biche est vraiment ad-

mirable, non-seulement dans son ensemble, mais même

dans les moindres détails. C'est une victoire complète

d'un travail intelligent sur la nature inculte. Toutes les
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ressources locales ont été utilisées, et la chose est d'au-

tant plus digne de remarque que les Missionnaires ont

été seuls à l'œuvre. Ils ont fait le tout en grande partie

de leurs mains, et dirige ce qu'ils ne pouvaient accom-

plir eux-mêmes.

Au lac la Biche, les Missionnaires n'avaient point

encore fait leur retraite annuelle : nous nous joignîmes

à eux pour ces pieux exercices ; nous étions tous bien

sérieusement et bien pieusement occupés, lorsque tout-

à-coup nous arriva le cher Père Rémas nous apportant

avec lui une fameuse distraction enrichie d'un plaisir

véritable.

Il était accompagné d'un frère du Père Lacombe, l'ex-

cellent " petit Gaspard," dont nous conserverons long,

temps un précieux souvenir, et du " bonAlexis."

Le 28 novembre était le jour fixé pour le départ; nous

prîmes congé de nos chers Missionnaires. Nous étions

cinq pour le voyage. Les uns montèrent à cheval, les

autres descendirent en carriole, et nous voilà à la re-

cherche d'un chemin moins mauvais que la route ordi-

naire. Il n'y avait encore que très-peu de neige, les

détours faits pour éviter les mauvais pas allongèrent

tellement la distance, qu'il fallut six jours de marche

forcée pour arriver au terme. L'avant-dernier jour,

montant à cheval après une longue course à pied, nous

demandions au Rév. Père Visiteur ce que lui disait le

sang à l'adresse de la température. 15», tout au plus,

fut la réponse;—le nez et les pieds nous disaient à

nous au moins 24".

Le thermomètre décida la question, marquant 25o.

m: 1

U.:, .
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Nous admirions de tout notre cœur le bon Père Van-

denberghe qui, sans l'habitude do nos voyages, monté à

cheval, perdait sans s'en apercevoir 10" des 25o de

froid qui lui étaient montés en cronpe.

Le 3 décembre, à la tombée de la nuit, nous arrivions

à Saint-Albert. Deux heures de retard avait fait man-

quer le programme de réception. Tous les hommes,

l'arme au bras, les femmes la couverte sur la tète,

avaient passé l'après-midi à attendre ; la nuit congédia

toutes ces braves gens, si avides jwurtant de voir et de

«aluer le Rév. Père Visiteur et son compagnon de

voyage. Le Père Lacombe, le Frère Scallan, les bonnes

Sœurs de la Charité, étaient seuls à nous souhaiter la

bienvenue. C'était plus qu'il n'en fallait pour nous faire

goûter une joie bien grande et bien douce.

Le retour de la lumière nous permit de contempler

avec une sorte d'orgueilleuse complaisance la belle

Mission de Saint-Albert, si avancée quoique si nou-

velle. La beauté naturelle lu site, rehaussée par l'art,

nous étonna, quoique nous l'eussions choisi nous-

même. Il n'y a pas encore quatre ans que ce choix

avait été fait, et quel travail déjà !... De belles et vastes

constructions s'étaient élevées comme par enchante-

ment; des champs spacieux, défrichés, bien enclos et

bien cultivés, donnaient déjà d'abondantes moissons-

Quarante maisons, construites tout autour du joli mon-

ticule sur lequel se trouve la Maison du Seigneur, celles

de ses ministres et de ses dévouées servantes, forment In

groupe qui domine tout le paysage ; la petite rivière

qui serpente au pied des collines et que l'on traverse
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sur un beau pont, puis à une petite distance, le lac dont

les eaux peu profondes baignent le pied de la montagne

qui fournit le bois de construction. Voilà ce que nous

ne pouvions nous lasser de contempler; notre étonne-

ment était partagé par le bon Père Visiteur, qui ne

savait quoi le plus admirer, ou la beauté du pays, ouïe

travail colossal de ses apôtres.

Pourtant, les rêveurs de systèmes absurdes veulent

que le prêtre ne soit pas l'homme de l'époque. Qu'ils

viennent donc, ces ennemis des ministres de la révéla

tion. Il y a encore par le monde assez de sauvagerie

pour que chacun puisse faire ses expériences. Il y a

encore assez de ténèbres pour que chacun puisse es-

sayer son système luminaire Oui, qu'ils viennent,

qu'ils rendent aux Indiens ignorants plus de services

que ne leur en rend le pauvre prêtre ! qu'ils civilisent

davantage, et plus vite ! qu'ils adoucissent plus tôt les

mœurs barbares des sauvages ! qu'ils viennent opérer,

dans nos déserts glacés, les merveilles qu'y opère le

prêtre! qu'ils donnent au monde le spectacle d'un

pareil dévouement, d'une pareille et entière abnégation t

alors, nous croirons à leur mission réformatrice ; mais,

en attendant, pendant qu'ils jouissent de tous les bien-

faits que la main civilisatrice du christianisme a semés

avec tant de profusion pour le monde, qu'ils ne blas-

phèment pas contre Dieu, ni sa loi sainte, ni s 3s mi-

nistres sacrés !

Le lundi suivant, nous visitions le fort Edmonton,

Mission de Saint-Joachim, pour y offrir nos respects à

M' J. W. Christie et y saluer nos chrétiens. Nous y
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retournâmes pour y célébrer les grandes solennités do

Noël, à la suite desquelles nous fîmes l'examen des

enfants de l'école tenue par le Frère Scallan. Il nous

fut facile de nous convaincre que les bruits avantageux

qui circulaient, au sujet de cette école, n'étaient que

l'expressioii de la stricte vérité.

Le P. Caër, chargé de la Mission du lac Sainte-Anne,

vint de suite nous voir à Saint-Albert ; nous lui ren-

dîmes sa visite à la plus ancienne de nos Missions, trou-

vant partout une satisfaction véritable à la vue du bien

opéré et de l'avenir prospère qui semble réservé à ces

belles contrées.

Pendant que nous visitions nos Missions 4e l'Ouest,

le P. Grouard laissait celle de la Providence et allait

consoler le P. Gascon dans sa solitude du grand lac

des Esclaves, où il arrivait le 14 décembre.

1865.—Le courrier d'hiver avait laissé Athabaskaw.

Le P. Clut avait reçu, par lui, les lettres des Pères du

nord, et, après lui avoir confié ses propres dépêches,

était rentré dans sa profonde solitude, comptant les

jours qui le séparaient de la fin de février, et n'atten-

dant aucune nouvelle avant cette époque.

II avait repris ses occupations ordinaires, un peu

diversifiées, pour préparer ses lettres. Un soir, il était

à instruire ses sauvages, lorsque entrent, tout-à-coup,

trois étrangers qui lui demandent sa bénédiction et

répondent en langue indienne aux questions qu'il leur

adresse en cet idiome. Il ne fut pas possible de jouer

la pièce longtemps. L'un des inconnus était le P. Grou-

ard, et les autres, deux jeunes sauvages qui l'avaient
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accompagné depuis le grand lac des Esclaves. Le bon-

heur d'avoir consolé le P. Gascon dans sa solitude lui

avait été si doux, que ce cher Père, oubliant les

fatigues d'un long voyage, avait voulu se donner la

même jouissance auprès du P. Clut. La surprise de ce

dernier était à son comble ; son bonheur plus grand

encore. Resté seul depuis l'été, et n'espérant voir un
confrère que l'été suivant, l'émotion lui fit verser

des larmes abondantes
; de grand cœur il remercia

son ancien novice de la charité qui l'avait poussé

vers lui. La satisfaction mutuelle goûtée par les deux

Missionnaires se prolongea pendant plus d'un mois;

ils se séparèrent au commencement de mars, après

avoir appris ensemble les nouvelles que leur apportait

le retour du courrier. Le P. Grouard reprit ses

raquettes, sut, en passant au grand lac des Esclaves,

par le P. Gascon, que le soleil de mars n'empêche pas

toujours le thermomètre centigrade de descendre jus-

qu'au 41o, et retourna auprès de son compagnon à la

Providence.

Cependant, le Rév. Père Visiteur avait vu se renou-

veler l'année, et loin, bien loin de Paris, à l'extrême

ouest du diocèse de Saint-Boniface, il avait reçu les

•souhaits des Oblats réunis à Saint-Albert. En retour,

il donna pour étrennes, au P. Lacombe, la mission de

courir les prairies pour tâcher d'y atteindre les pauvres

sauvages Cris et Pieds-Noirs, et développer en eux les

germes de foi déjà reçus.

Le P. Rémas reçut pour cadeau du jour de l'an le

•soin de la charmante réduction du lac Sainte-Anne
;

mi

là

'M -i
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tandis que le P. Caër fut nommé premier oflicier du

château Saint-Jean, Ile-à-la-Grosse.

Le Frère Scallan continuerait son école à Saint-Joa-

chim, avec la perspective d'agrandissement pour cette

œuvre si utile.

Nous sommes heureux de constater, de nouveau, les

soins obligeants de M' J. W. Christie, et les services

rendus au Rév. Père Visiteur, en préparant tout ce qui

était nécessaire à son voyage.

Le janvier, le Rév. P. Vandenberghe faisait ses

adieux à ses frères du fort des Prairies et reprenait la

direction de la Rivière-Rouge ; monté sur un traîneau

attelé de quatre chiens, il entreprenait un voyage de

quinze cents kilomètres. Le P. Vicaire accompagnait

le Rév. Père Visiteur. Après six jours de marche, les

voyageurs arrivaient au fort Pitt. Le P. Tissot les y
avait précédés.

Le plaisir de saluer ce cher Missionnaire fut diminué

par la peine de le voir souffrant. Les fatigues du trajet

entre le lac la Biche et le fort Pitt avaient doulou-

reusement aggravé son mal opiniâtre, qui s'était déclaré

quatre ans auparavant, dans ce môme trajet. Le P.

Tissot reçut son obédience pour passer de la Mission de

Notre-Dame- des-Victoires à celle de Saint-Albert, comme
Père Préfet des Missions de l'Ouest.

Les heureuses dispositions des chrétiens du fort Pitt,

l'affectueuse complaisance de M' Châtelain, qui en a la

charge, consolèrent beaucoup le Rév. Père Visiteur,

qui promit de faire tout en son pouvoir pour hâter

«n établissement dont l'urgence semble d'autant plus
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gramlo que ces belles terres iio peuvent pns rester long-

temps sans être habitées.

Nécessairement, d'autres que les tribus errantes des

plaines et des forets iront bientôt demander à ce sol

les richesses qu'il peut produire et en arracher les tré-

sors qui y sont enfouis. Le versant oriental des Mon-

tagnes-Rocheuses, comme celui que saluent les rayons

du soleil couchant, est une région aurifère. L'amour

de l'or, cette autre " fièvre jaune," si peu redoutée,

devra conduire, tôt ou tard, une population considé-

rable vers la partie supérieure de la vallée de la Siskat-

chewan; car, en la remontant depuis le fort Pitt jus-

qu'au pied des grands monts, on trouve la plus belle, la

plus avantageuse portion du pays.

Le 18, le Rév. Père Visiteur se séparait du P. Tissot

et laissait le fort Pitt, pour, après sept jours de marche,

arriver à Carlton, où l'attendait le P. Moulin. Ce der-

nier s'était perdu dans la forêt en venant. Il riait de

bon cœur de cette aventure et s'en dédommageait en

déployant tout le zèle possible en faveur de ceux pour

le bonheur desquels il avait failli perdre la vie. Ce cher

Père reçut, avec le bon vouloir qui le caractérise, son

obédience pour le lac Caribou. Les provisions man-

quant au fort Pitt, il fit ses adieux au Rév. Père Visi-

teur et reprit, avec deux sauvages, le chemin de l'Ile-à-

la-Crosse.

he& différents courriers d'hive^ qui viennent de tous

les points du pays, se réunissent à Carlton pour y
échanger les lettres dont ils sont porteurs. Le 27 jan-

vier, ils étaient tous arrivés. Le Rév. P. Vandenberghe,

lu l.f
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qui n'avait pas l'habitude d'un courner scmi-anuuol,

soupirait après les nouvelles de Paris et du reste do

la Congrégation. Les lettres à son adresse purent satis-

faire sa légitime impatience.

Les missives du nord disaient que M"'' Grandin, resté

seul et malade à rile-ù-la-Grosse, avait dû faire des

voyages longs et pénibles pour visiter les Indiens mou-

rants, et iiie nos Pères continuaient partout, avec zèle,

le soin des œuvres confiées à leur sollicitude.

Le 29 au matin, les pauvres chiens de Carlton étaient

attelés aux traîneaux, malgré la maigreur extrême où

les tenait le triste état des rhagasins. Ces infatigables

quadrupèdes devaient pourtant, dans le cercle de leurs

attributs, remplacer les rapides locomotives et traîner

la plus prompte des malles du pays, comme qui dirait,

à Marseilles, " la malle des Lides," De nobles voya-

geurs prenaient aussi passage par ce train exprès. M.

Prudon, avec une générosité bien digne de notre recon-

naissance, sacrifia pour ces derniers une partie relati-

vement considérable de ce qui lui restait pour nourrir

sa famille.

Le Rév.P. Vaiidenberghe et son compagnon étaient de

nouveau en route. Plusieurs circonstances retardèrent

leur marche ; ce n'est que le 7 février qu'ils arrivaient

à la Montagne de Tondre, où M' Taylor et sa famille

leur firent l'accueil le plus aimable. Le lendemain, ils

partaient pourvus de tout ce qu'un établissement pros-

père peut fournir pour ces sortes de voyages. Le qua-

trième jour, au lever du soleil, ils entrèrent au fort

Pelley. Mi' Campbell, sa dame, ses commis et leurs
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familles seml)luient avoir pris à likho do prouver qu'au

fort de traite au milieu des forêts est, pour le voyageur,

lui oasis où l'ou s'étonne de trouver le confort et la

l)ienveillance des pays les plus recommandal)les par

leur hospitalité.

Le 13, de grand matin, les voyageurs continuèrent

leur route en compagnie de M. Campbell, et le 15 au

soir, sans pour ainsi dire s'en être doutés, le Rév. P
Vandenberghe, rendu à la baie des Canards, bénissait

le P. Simonet à la porte delà chapelle de Saint-Edouard,

dans laquelle il était ensuite si heureux de s'agenouil-

ler devant le Saint-Sacrenlent.

Olil mon Dieu, pourquoi faut-il que vos tabernacles,

môme les plus modestes, ne soient ici échelonnés qu'à

de si grandes distances !

Le IG, vingt deux personnes- recevaient la Confirma-

tion, et les voyageurs repartaient, en donnant au P.

Simonet rendez-vous à S£.int-Boniface i)Our le mois

suivant. Plusieurs commis, qui cheminaient avec eux,

leur continuèrent les bons offices dont ils étaient l'ob-

jet depuis leur départ d'Edmonton. Le 18 au soir, ils

arrivaient chez M. McDonald, au poste Manitoba (Notre

Dame du Lac); ils y passèrent le dimanche, pour repar-

tir le lundi matin et arriver le mardi à Saint-Laurent.

Le mercredi 22, malgré une furieuse tempête de neige,

ils parcoururent les soixante kilomètres qui les sépa-

raient de la paroisse de Saint-François-Xavier, où ils

arrivèrent chez M. Thibault, vicaire-général, et où ils

eurent, de plus, la consolation de rencontrer le P. Les-

tang. Enfin, le 23, les cloches de la cathédrale de
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Saint-Douiface proclamaient hautement les» joies du

retour.

Deux semaines après, le P. Simonet , ayant été

jusqu'au lac du Cygne, arrivait à Saint-Boniface. Le

P. Riclier revenait aussi dn Saint-Joseph. Los PP.

Lestang, LcFloch, Végreville et André s'unissaient à

leurs confrères, et tous ensemble avaient le bonheur

de faire leur retraite sous la sage et pieuse direction du

R. P. Vandenberghc. Après cette retraite, le P. Végre-

ville alla faire la mission à Pembina, le P. Simonet

retourna à Saint Laurent, le P. Richer à Saint-Joseph,

le P. André à Saint-Charles, les PP. Lestang et LeFloch

continuaient à l'Evôché leurs besognes respectives.

Pendant que ces événements s'accomplissaient à la

Rivière-Rouge, les œuvres de zèle réclamaient ailleurs

de nouveaux tiTorts, de nouveaux sacrifices. Le P.

Gasté, seul au fond du lac Caribou, s'y multipliait pour

procurer les consolations de la religion aux infortunés

Indiens, frappés d'une maladie contagieuse.

Pendant plus d'un mois, au milieu des rigueurs ex-

trêmes de janvier, il fut constamment en marche, pour

baptiser et confesser les sauvages mourants. Ce cher

Missionnaire, en parlant d'une de ces courses, nous écri-

vait: "Je m'étais gelé presque toute la figure, bien

" que je ne fisse que courir toute la journée, ce qui

" faisait dire à un pauvre vieillard que j'allais visiter :

" ' Oh! que je suis heureux que tu sois venu vers nous 1

" Mon cœur aurait pleuré si tu t'étais montré pares-

" seux ; mais en te voyant, en voyant surtout ton visage

" défiguré, je connais aujourd'hui que la religion est.
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" forlc, iiuis(|uo ni l;i IniicîiKMir do I;i route, ni la ri-

" gucur (In froid no t'arrôlo."
"

L'iniporlanlo mission connôo an I*. Lacombo do-

inandait lui snroroit d'»'Miorgi(!, do foiro et do zole. Il

se mit en campagne an milieu do janvier. Il alla

d'abord visiter les Cris, parmi Ipsqneis il y avait déjà

un certain nombre dt; clin'îtiens. .11 les vit, les encou-

ragea et lenr donna rendez-vous pour le printem|)s, à

un endroit qu'ils choisirent eux-mêmes, connue étant

le plus avantageux pour leur réunion, sur les bords de

la Siskatchevvan, environ cent cinquante kilomètres en

bas d'Edmonton.

Après ces préludes à l'exécution du plan projeté pour

la conversion des sauvages, le P. Lacombo revint à

Saint-Albert; à peine était-il arrivé, qu'une députation

des Pieds-Noirs vint récliUier le bonheur de sa visite.

Ces féroces enfants do la prairie étaient attaqués de

l'épidémie qui se répandit par tout le pays. Infidèles

encore, ils avaient quelquefois un peu entendu parler de

religion. Sons la pression du malheur, ils tournèrent

leurs regards vers celui qui a toujours quelques paroles

d'encouragement et de consolation, vers le Prêtre, qu'il

fait bon d'avoir près de son chevet, tenant la croix d'une

main et de l'autre montrant le ciel dont le Dieu cruci-

fié lui a remis les clefs.

Le P. Lacombe n'hésita point, il partit malgré les

difficultés et les dangers. Il fit pour ses sauvages tout

ce que l'on peut attendre d'un bon prêtre. Il en baptisa

près do quatre cents, qui presque tous moururent de

suite. Il vous a écrit lui-môme, mon Révérendissimc

.^*'
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la ri. ot bien cluM" P«'rt', et 1»'8 consolations l'I les iiolj^nanlcs

oniolions rpTôitronva son cii'ur giMiôroux cl scnsililc

;i la vue dos manx dont était alllif;»'' ce pcnidc. L'é[)nMivo

était (TUoUp, mais c'était un ronp de la ProvicltMico.

Cotte redoutable nation des Pieds-Noirs, comme c(dle

des T)acifi(ines Man};('urs de (laribou. comprit le do-

vouoment do son apôtre, et en reçut uno hourouso im-

pulsion VOIS le l)ien.

Plein d(.' mérites, mais épuisé do fatigue, le P. La-

conibe revint à Saint-Albert. D'autres instances l'ap-

pelèront dans une autre direction. La contagion sévit

au fort de la Montagne ; le Missionnaire y va conso-

ler les clirétiens et los munir des secours iTo la ndigion.

An conmicncement de mai, il est de nouvonn en

route pour aller jeter les premiers fondements de la

Mission de Saint-Paul. Il y ti'ouve un gi-os cam[) do

Cris, (jiii avaient été fidèles au rendez-vous, mais qui,

eux aussi, étaient en proie à la maladie, à la souIlVance.

à la mort. Lo Père commença à les instruire, à les con

soler, et pour compléter la série des services qu'il veut

Lieu leur rendre, il saisit les manclious de la charrue,

que lui seul peut conduire, et ouvre les sillons où les

pauvres sauvages vont déposer la semence que, [)our la

première fois, ils confient à la terre.

Le 20 mai, le Père nous écrit: " La chaleur du iirin-

'' temps a changé la maladie de fhiver en une dysseii-

" tarie qui enlève tout»; ceux qui en sont atta(]ués. De-

•' puis deux jours, je me sens atteint de cette maladie
;

'"
j(; ne suis pourtant poiiit encore arrêté, et puis vaquer

'- à mon ministère. Si cette contagion doit m'empor-
15
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M''

" ter, mon sacrifice est fait, je mourrai heureux etcon-

'" teiit au milieu de mes cliers néophytes, en leur ad-

'• ministrant les derniers sacrements tant que j'en aurai

" la force."

Le zélé Missionnaire ne mourut pas
; Dieu le conser-

va
;
quelques jours après, il se délassait dans une visite

à ses confrères du lac la Biche, puis il retourna à

Saint-Albert.

Pendant que le P. Lacombe consolait ses néophytes,

nos autres Pères se livraient, dans leurs postes respectifs,,

aux mêmes œuvres méritoires, et avec un zèle égal.

Le P. Tissot, malgré ses souffrances, prodiguait ses

soins aux chrétiens de Notre-Damc-des-Victoires, jus-

qu'au 23 mai, où il les laissa pour aller commencer ses

fonctions de P. Préfet ù Saint-Albert. A cette dernière

place, le P. Gaër s'était épuisé auprès des malades.

Malade lui-môme, il dût garder le lit pondant plusieurs

jours. 11 était mieux à l'arrivée du P. Tissot ; il partit

de suite pour l'Ile à-la-Grosse, où il n'arriva qu'après la

mi-août , s'étant arrêté pendant quelques semaines

auprès du P. Maisonneuve au lac la Biche.

Le bon P. Rémas, tantôt au lac Sainte-Anne, tantôt à

Saint-Albert, se soutenait au milieu des plus grandes

fatigues ; se préparant, ainsi, aux fatigues plus grandes

encore qu'il éiu'ouva pendant le long voyage qu'il

entreprit le 19 mai pour visiter la Mission de Saint-

Bernard.

A peu près au moment où la main de Dieu s'appe-

santissait sur les Pieds-Noii
,
pour les appeler à lui, le

môme Dieu bon faisait offrir son joug si aimable à la

î- •'¥
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nation des Esquimaux. C'est le P. Petilot qui, malgré

l'état de souffi-ance où il était, se rendit sur la terre des

Mangeurs de Chair Crue (signification du nom Esqui-

maux). Les apôtres d'aujourd'hui, comme ceux de la

primitive p]glise, savent se faire tout à lous, pour

gagner tous les hommes à Jésus-Christ. Le Père Petitot

se rendit à l'embouchure du grand fleuve Mackenzie,

et descendit jusque dans la cabane souterraine des habi-

tants des rives de l'océan Glacial. Il y séjourna pen-

dant dix jours, vivant de la vie de ce peuple pour tra-

vailler à son instruction. Le clief dans la hutte duquel

il était, touché de son zèle et de son abnégation, le prit

môme pour le Fils de l'Eternel, et l'excès de sa con-

fiance le porta à un excès de superstition qui obligea le

Missionnaire à partir plus tôt qu'il n'aurait désiré et sans

opérer tout le bien qu'il avait à cœur.

Pendant que la divine semence tombait sur la plage

glacée de la mer Arctique, le vénérable Prélat auquel

le Vicaire de Jésus-Christ avait confié cette partie de

l'Eglise de Dieu, reprenait le chemin de ses lointaines

et difficiles Missions.

M*"" Faraud avait repassé l'océan. Pendant un séjour

de quelques semaines en Canada, il surveilla l'impres-

sion de livres sauvages et travailla à l'avantage de son

Eglise naissante.

Le 25 avril. M»' d'Anemour, accompagné des PP.

Genin, Tissier et Leduc, des PT. Lalican, Hand et

Mooney, laissait Montréal pour la Rivière-Rouge, et le

24 mai, le clergé et la population catholique de la

colonie avaient le bonheur de voir arriver la pieuse
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caravane. Les cloches sonnèrent leurs plus joyeuses

volées, la cathédrale retentit des chants de la plus vive

allégresse.

Deux évoques étaient agenouillés au pied de l'autel,

auprès duquel ils avaient reçu tous doux l'onction

sacerdotale, audessns du caveau qui renferme les

dépouilles mortelles du premier Evèque de la Rivière-

Rouge, qui les avait faits tous deux prêtres de Jésus-

Christ, et dont ils sont les successeurs, étant chargés

chacun d'une partie de son diocèse. Que de choses

semblent étranges ici-bas! Quelles surprises nous

ménage la Providence ! Seigneur, que vos desseins

sont impénétrables ! faites que nous concourions à leur

réalisation !

Je n'entreprendrai pas de dépeindre ce qui se passa

en nous, en ce jour, dont le souvenir est gravé en

caractères ineffaçables dans notre âme. A toutes les

joies, à toutes les consolations, à toutes les espérances

que l'arrivée de M»' Faraud et de ses compagnons pro-

curait à l'évêquc de Saint-Boniface, vint se joindre la

satisfaction de pouvoir olfrir l'hospitalité aux nouveaux

venus. Les travaux de l'evècliô avaient été hâtés, non

pas pour son achèvement, ce qui était impossible, mais,

du moins, poiu* le rendre logeable, et nous eûmes le

bonheur de voir dix-sept Oblats assez commodément

abrités sous notre toit. Le plaisir de cette nombreuse

réunion de famille dans notre maison compensait les

soucis, les inquiétudes, les difficultés que nous ont

coûté son érection.

M^"^ Faraud était accompagné d'un gentilhomme

•h

Sife'ï^ '{
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français, monsieur le Vicomte Hyacinthe de Bélizal,

qui venait, comme touriste, visiter notre pittoresque

contrée. L'éveque de Sainl-Boniface fut trop heureux

de lui offrir ha modeste nuiis cordiale hospitalité de sa

demeure. Le nom de cette honorahle famille nous

était avantageusement connu
;
puis, nous devons tant à

la France, que tout ce qui est français rencontre nos

plus chaleureuses et plus sincères sympathies. C'est

la France qui fournit presque tous nos Missionnaires;

c'est elle qui, en grande partie, nous nourrit et nous

soutient ; du haut du ciel, nos pauvres sauvages prient

Dieu de bénir la France, puisque ce sont ses enfants

et ses aumônes qui les y ont conduits en grand nombre.

L'Ev'(|. > de Saint-Boniface voudrait pouvoir dire à

toutes le. '; généreuses de ce noble pays comljien

son cœur „... i-econnaissant pour tout ce qui est fait

pour l'Eglise confiée à ses soins. Privé de cette con-

solation, il était du moins heureux d'offrir l'hospitalité

à l'un de ses aimables enfants.

Avant l'arrivée de M^'' Faraud, le Rév. P. Vanden-

berghe, accompagné du P. Lestang, avait été visiter la

Mission de Sa^nt-Joseph, où se trouvaient alors les PP.

Végreville et Richer ; cette excursion offrit au bon P.

Visiteur l'occasion de goûter à une petite aventure de

voyage. Déjà il avait parcouru des centaines et cen-

taines de lieues dans le diocèse de Saint-Boniface, sans

que le moindre accident personnel eût compromis le

bien-être possible dans ces sortes d'expéditions. Le

retour de la visite à Saint-Joseph vint faire exception

et permit au Rév. P. Vandenherghe d'enrichir son
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calepin d'une note nouvelle, et au P. Lestang d'en

ajouter au sien une d'une espèce bien connue.

Les deux vénérables voyageurs s'en revenaient, cau-

sant, sans doute, des choses faites et à faire, du pour ou

du contre de quelque grave question. Leur guide, à

cheval devant eux, arrive sur les bords d'une petite

rivière, dite rivière aux Prunes
;
il la traverse, sa mon-

ture presque à la nage. Le P. Lestang, chargé de con-

duire le char de l'état, croit qu'il en peut faire autant

et guide son cheval au beau milieu de la rivière. Le

courant rapide, surpris d'une pareille audace, s'empare

de l'espèce de caisse posée sur les roues, il la renverse

et plonge à l'eau et Visiteur et conducteur. On n'était

encore guère qu'à la fonte des neiges ; l'eau était très-

froide, les voyageurs furent trempés de la tête aux

pieds, perdirent une partie de leurs effets et mouil-

lèrent le reste. Ils étaient loin de toute habitation, au

milieu d'une plaine déserte, dans l'impossibilité, par

conséquent, de faire du feu pour se sécher et se

réchauffer
; force leur fut de marcher ainsi pendant

plusieurs heures. Heureusement, la rencontre d'une

famille métisse qui était en loge, au milieu de la

prairie, et qui avait un peu de bois, fit que cet accident

n'eut pas les suites fâcheuses qu'il pouvait occasionner.

Le bon P. Vandenberghe voulut bien s'en amuser

ensuite, avec nous, et nous laisser lui dire que cet acci-

dent était heu^'^^ux, puisqu'un Visiteur doit aller môme
jusqu'au fond des " choses courantes."

Le Rév. P. Vandenberghe avait prolongé son séjour

à Saint -Boniface, pour y rencontrer M*'" Faraud et

'h:
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régler, après l'arrivée de ce dernier, ce qui n'avait pas
été prévu ou déterminé avant.

Nous en étions bien aise
; la présence de votre digne

Représentant, au milieu de cette nombreuse réunioji
d'Oblats, ne pouvait qu'être très-agréahlo à tous et
utile aux œuvres qu'ils ont tant à cœur.

Enfin, le jour fixé pour le départ était arrivé; le :>

juin, l'illustre Visiteur laissait Saint-Bouiface. Puissent
les larmes brûlantes qui couleront alors de nos yeux
répandre sur l'âme de ce bon Père un bonheur égal à
la peine que nous sentions le jour de son départ ! Puis-
sent les accents de la reconnaissance et les vœux de
l'amitié lui obtenir une ample récompense pour tout ce
qu'il a fait et souffert pour nous !

Le P. Simonet accompagna le Rév. P. Visiteur jus-
qu'à Pembina.

Le jeudi suivant, le P. Tissier, les Frères Lalican.
Hand et Mooney, laissaient aussi Saint-Boniface, pour se
rendre aux postes respectifs que leur assignait l'obéis-

sance.

Le 13 au matin, d'autres adieux vinrent demander
à notre cœur d'autres sacrifices. M«'- Faraud, que nous
avions vu arriver avec tant de bonheur, s'embarquait, à
son tour, pour franchir la distance considérable qui le

séparait encore de la portion de son héritage. Il partit
accompagné du P. Genin et du F. Boisramé.

Le P. Lestang nous laissait eu même temps, pour
une courte mission au fort Alexandre. De retour, il

alla visiter le P. Simonet dans son isolement de Mani-

m



1 8;
'

",(''

>Jr
'

U-'

232 VINGT ANNÉES DE MISSIONS

toba. Le visité vint faire la conduite au Visiteur jus-

qu'à Saint-Boniface, où le P. Lestang ne resta que

quelques jours, repartant pour une autre mission au

fort Alexandre, d'où il ne revint qu'à la fin d'août.

Le P. Richer, qui était venu à Saint-Boniface faire

ses adieux au Rév. P. Visiteur, partit ensuite pour la

prairie. Il y accompagna les chasseurs de Saint-Joseph

et de Pembina.

Le P. Leduc, arrivé avec M»"" Faraud, fut attaqué, en

chemin, d'un violent rhumatisme inllammatoire qui le

fit souffrir beaucoup et lui rendit la dernière partie

du voyage très-pénible. Rendu à Saint-Boniface, cet

excellent jeune Père eut du soulagement. Tout per-

mettant de croire à une prompte guérison, il reçut son

obédience pour les Missions de la Siskatcliewan. Déjà

sa pieuse imagination de Missionnaire rêvait les cou

solants succès de son glorieux apostolat, au milieu des

sauvages et nombreuses tribus des prairies, lorsqu'une

cruelle rechute vint l'éprouver de nouveau ; non-seule-

ment il souffrit beaucoup, mais mt'me il fut réduit à la

dernière extrémité. Le P. Supérieur crut devoir l'avertir

de se préparer pour l'éternité ; mais notre cher malade,

qui n'avait pas pu partir pour mission, ue voulut pas

partir pour le ciel avant d'avoir gagné ses épaulettes

de conquérant ôvangélique. Il reprit bientôt ses forces

premières, sans que, pourtant, les douleurs de jambes

n'eussent donné à sa démarche plus d'aplomb que par

le passé.

M«' Grandin, comptant sur la procl^^i. arrivée du

Père Caër, avait signé la feuille de route ^ Père Mou-

!•'
'

T
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lin dès le commencement de juin. G(î dernier, ayant

trouvé une occasion favorable, vint à Saint-Boniface,

nous procurer la surprise et le plaisir d'une visite de

deux jours, après laquelle il reprit le chemin du lac

Caribou, où il réjoignit le Père Gasté, qui, aimant, lui

aussi, à voir les évoques, était allé saluer M«'' Grandin à

la Mission de Saint-Jean-Baptisto.

En juin, le Frère Bowes était descendu du luc la

Biche à l'IIe-à-la-Crosse, et le Frère Salasse y était venu

d'Athabaskaw. En môme temps, le Père Grouard était

allé donner la mission au fort Smipson. A son retour,

le Père Eynard rendait le même service aux chrétiens

et catéchumènes de la Grande Ile, et, le 9 juillet, il arri-

vait à la Mission du grand lac des Esclaves, consoler

le Père Gascon.

Nous avons vu le Père Rémas partir de Saint-Albert

le 19 mai, pour la Mission de Saint-Bernard, du petit

lac des Esclaves. Il y arriva le 31. Il y passa cinq se-

maines, s'y livrant à tous les exercices qu'inspire le zèle

le plus généreux. Ce bon Père reprit ensuite le chemin

du lac Sainte-Anne, où il n'arriva qu'après avoir sur-

monté les plus grandes difTicnltés et vaincu des obs-

tacles sans nombre. Il fut trois semaines en route,

mangeant, comme il l'écrit lui-même, un peu- trop

peu, et travaillant, comme l'indique son récit, nn peu

trop beaucoup. Enfin, le 25 juillet, tout épuisé et dégue-

nillé, il arriva au lac Sainte-Anne, et eut la consola-

tion d'y trouver le Père Tissot qui y était venu assister

un malade. Cette rencontre fut d'autant plus agréable

au Père Rémas, qu'il avait conçu les plus vives inquié-
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tudos au sujet du Père Préfet, qu'on ku avait dit ôtre

mort en chemin.

Le Père Végreville, après avoir passé le printemps

à Saint-Joseph, était revenu à Saint-Boniface. u.i

santé s'étanL refaite, l'ohéissance assigna v. son zèle la

Mission do Notre-Dame-des-Victoires. Le Père Végre-

ville sait les langues crise et montagnaise, l'une indis-

pensable, l'autre utile au lac la Biche. On crut donc,

avec raison, qu'il servirait avantageusement cette mis-

sion. La maladie du Père Leduc avait dérangé les cal-

culs ; c'est au moment où il souffrait davantage que la

caravane de l'Ouest se]mit en route. Le Père André eut

l'avantage, et pourquoi ne pas dire le plaisir ? d'être

choisi pour le remplacer. 11 reçut son obédience pour

VEmporium de l'Ouest.

C'est le 21 juin que les Pères Végreville et André

laissèrent Saint-Boniface. Une Sœur de la Charité partait

en même temps pour Saint-Albert avec deux jeunes

personnes qui voulaient se consacrer, elles aussi, au

service de cette belle mission. C'est le "22 que nous

fîmes à ces généreux voyageurs des adieux qui coûtè-

rent cher à notre cœur et qui, certainement, éprouvèrent

aussi les leurs. Pourquoi faut-il que la vie soit un en-

chaînement continuel de séparations et de déchire-

ments ? La généreuse caravane n'arrivait au terme de

son voyage qu'au commencement d'août.

Le 7 juillet, le Père Lacombe s'était, de nouveau, mis

en route pour suivre les sauvages de la prairie. Il de-

meura avec eux jusqu'au mois de septembre. C'est dans

le cours de cette expédition qu'il se rendit au fort Pitt.
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Dieu lui en avait inspiré la pensée, pour lui donner la

consolation d'y rencontrer les Missionnaires qui ve-

naient d'arriver à ce poste, en route pour les Missions

plus éloignées.

M»'- Faraud, parti de Saint-Boniface le 13 juin, arri-

vait à rile-à-la-Crosse le 25 juillet. Sa Grandeur y vit

Monseigneur de Satala. La rencontre des doux prélats

fut des plus agréables pour leurs cœurs.

M«i' Grandin, qui avait tant travaillé et tant souifert

dans la Rivière Mackenzie, en voyait avec bonheur le

Vicaire. Celte vue le rassurait sur l'avenir de ces im-

port.'>ntes Missions et en garantissait le succès. Les zélés

coo, ateurs de M»!' d'Anemour allaient être si heureux
de son arrivée; l'âme sensible de celui qui les avait

dirigés pendant trois ans partageait leur bonheur.

De son côté, M»'- Faraud dût être bien affecté à la vue

de Msi- de Satala. Il savait tout ce que ce pieux prélat

avait enduré de fatigues et de privations, pour cultiver

sa vigne et aussi pour lui créer un établissement. La

plus vive reconnaissance animait son cœur. Avec quelle

affectueuse avidité il accueillit tous les précieux ren-

seignements que M81' Grandin pouvait seul lui donner !

Avec quelle entière confiance il lui fit part de ses

craintes, de ses- espérances, de ses projets !

On est si embarrassé quand on se voit chargé du soin

des autres, qu'on est bien aise de se munir de tous les

renseignements possibles, surtout quand on peut les

puiser à une source comme celle que l'expérience et le

dévouement de l'Evoque de Satala offraient au nou-

veau Vicaire Apostolique.
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I.us harqiies no s'arrètaiU {[w lii's-iicii do t('in[>s à

l'IlfMi la-Gmsse, les floux prélats no purent conseiitir à

se séjjarer si tôt. M"" Grandiu prit, lui aussi, passage sur

ces omharcations. Par cotto petite industrie, on prolon-

gea les entretiens pendant deux jours qui, pour être

bien employés, furent des jours de vingt-quatre heures

de veille
;
puis les (irandeurs subirent, KUes aussi,

rimplacal)le loi de la séparation.

A rile-à-laCrossp, le Frère Salasse s'était joint à M"''

Faraud en remplacement du Frère Laliean, débarqué

au portage du fort de Traite, pour la Mission du lac

Caribou.

Les joies, comme les douleurs ; éprouvent, fortement

réunies, elles épuisent parfois. Quand, comme M«''Gran-

din, on a le dangereux privilège d'être doué d'une sen-

sibilité extrême, d'un cœur par trop généreux et d'un

faible tempérament, il est bien difficile de résister aux

violentes impressions d'une joie extrême et d'une dou-

leur poignante.

Il y avait de tout cela dans les nouvelles dont M""

Faraud était porteur, dans les lettres adressées à

l'Evoque de Satala ; aussi ce dernier seigneur fu t vio-

lemment éprouvé. Il se soutint encore, tant que dura

la surexcitation nécessaire pour répondi'e à ses lettres.

Cette force factice épuisée, M«r Grandiu fit une dange-

reuse maladie. Lui-môme, si peu soucieux d'ordinaire

de sa propre conservation, craignit pour ses jours. Dieu

eut pitié de nous et de notre diocèse, et, après le 20

août. Monseigneur entrait en convalescense.

Cependant, l'Evêque d'Anemour avait continué sa
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roule ci atteint les limit<?s de sa juridiclion. iJaus celte

direction, ce sont les hauteurs du I*orlag(î à la Loche

qui séparent le Vicariat de la Rivière Mackenzie du

reste du diocèse, dont il a été détaché. M*' P'araud, arrivé

à cette hauteur des terres, salua, d'un côté, le diocèse de

Saint-Boniface, auquel il n'appartient plus, niaisoà il a,

lui aussi, porté le poids do la chaleur et du jour
; où il

laissa des frères nombreux, des amis dévoués, et d'où

s'élevait journellement des vœux et des prières ardentes

pour sou bonheur et la pros[»érité des œuvres confiées à

sa sollicitude. De l'autre côté de ces hauteurs, l'Evéque

d'Anemour voyait plus que la terre promise : c'était la

terre donnée, la portion de son héritage (^t de son calice :

terre de travail ; mais le prélat, fidèle à la devise (|u'il a

choisie avec tant d'à-propos et de générosité, répéta vo

iontiers :
" Non rccuso laborcm ;

"— terre de consolation :

on en est toujours si avide, il y en a toujours tant à si;

sacrifier pour Dieu et le prochain !

L'imagination, souvent bien faible à côté de la réa-

lité, nous montre It^ Vicaire Apostoliciue de la Rivière

Mackenzie en proie aux vives émotions que lui inspire

sa position
;
position dans laquelle le cœur veut et ne

veut pas ; dans laquelle toutes les répugnances et les

difficultés agitent et bouleversent l'àmo
;
position dans

laquelle la force et la générosité de l'alinégation peuvent

seules assurer le triomphe de la grâce qui les inspire.

Un Vicariat Apostolique auprès du pôle Nord, ce

n'est i)as l'idéal de co que l'homme ambitionne d'ordi-

naire, mais bien la parfaite réalisation des vœux de ceux

qui ont été appelés à la vie religieuse par la méditation
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do la sublime iiiaxiiiie : lÙHuifjclizdrc jiapcrihus misit me

Deus.

Los (lifTlcnltés de col apostolat sont oncoro fçraiidos et

iiondirousos
;
pourtant, l'on peut déjà diro, avec un saint

«Milliousiasnio .• Paupcrcs cvanz/flizanlur. M»"" d'Anomour

osl là où, vinj^t ans aui»aravant, un zélô Missionnaire

vouait, pour la prcnnièro fois, oflrir aux pauvros do ces

pauvres contrées les ricliessos infinies du ciel, les tré-

sors des miséricordes do rinunenso charité du Dieu

d'amour.

Quel cliangeuuMit s'est opéré depuis le jour où, pour

la première fois, le sang de la Divine Victime a roulé

sur les hauteurs du portage de la Loche ! Malgré la fa

cilité avec laquelle la pensée du Missiouuairo entrevoit,

avec laquelle son cœur demande la conversion des in

fidèles, M. Thibault n'avait certainement jamais songé

aux conséquences admirables de son zèle, à tout ce qui

s'est opéré depuis. Au moment où il arriva au portage

de la Loche, tout était infidèle dans cette partie de

l'immense Vicariat du Nord-Ouest. Ce vénérable vieil-

lard, qui lui avait toujours consacré ses aspirations

et ses souhaits les plus ardents, n'avait que cinq auxi-

liaires qui pussent donner leur concours à un zèle qui

avait déjà épuisé ses forces. Los Oblals, en route pour la

Rivière-Rouge, n'étaient pas encore auprès de l'Evoque

de Juliopolis. Aujourd'hui, Monseigneur, vous êtes au

portage de la Loche, comme pour y célébrer le vingt-

ième anniversaire de la première visite du premier

Missionnaire.

Avant de détourner vos regards de sur ce diocèse da
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Saint-Honiracc, (iiii n'a ('li' anioiiidii dans seul ûIcikIuc

qiio parce (pio voiis*, ol tons roux (|ui sont sous volru

jiiridiclioii et la nôtre, ont tant travaillé à en apirandir

les (lîuvres ; avant de nous faire des adieux (lui ne sont

à la vérité qu'extérieurs, et ne diniinuenl en rien l'al-

fection nuituelle qui nous unit si intimement dejuiis

dix-sei»t ans ; oui, cher Seiyneui-, l'eposons-nous en-

semble quel(|ues intants, sur les itords de ee délicieux

petit lac qui sépare nos Diocèccs
;

jetons ini regard

d'une aflectueuse eomplaisanre sui' ce que la Cui'gré-

galion des Oblats, cette Famille de nos cœurs et de nos

plus légitimes espérances, a fait pour les pays connéa à

notre sollicitude.

Il est si doux de s'occuper de ce ({ue l'on aime davan-

tage 1 Les souvenirsde famille ont un attrait spécial, quel

qu'abrégée qu'en soit l'expression. Le simple catalogue

des lieux évangelisés, et des noms de ceux qui y coulent

lonrs jours, forme mie page bien éloiiuento et bien

agréable. Vous savez que :

La paroisse et le collège do Saint-Bon iface, Saint

Charles, Saint-Alexandre, et le bas des rivières Rouge

et Winipeg reçoivent les soins :

lo D'un Evèque Oblat,—des Pères 2" J. J. M. Lestang,

3oJ. M. J. LeFloch,et des Frères 4" J. Glén: r> J. J.

Duffy.

Les différents postes échelonnés autour des lacs Ma-

nitoba et Winipagons sont visités par le P" ;e

G» L. Simonet.

Saint-Joseph, Pembina (Diocèse de Saint-Paul) et les

prairies adjacentes sont confié;:- aux Pères
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7° J. Richcr, 80 H. Leduc.

Saint-Albert, Sainte-Anne, Edmonton, Saint-Paul, le

Petit Lac des Esclaves, les Forts Jasper et de la Mon-

tagne, ainsi que les nombreuses tribus des Prairies exer-

cent le zèle des Pères

90 J. Tissot, lO'J R. Rémas, il" Alb. Laconibe, l2o A.

André et du Frère 13o G. Scallan.

Le Lac LaBiche et le fort Pitt sont le partage des

Pères

li" A. Maisonneuve, 15» V. Végreville.

Les deux forts du Lac Caribou, celui du Portage de

Traite et leurs environs sont desservis par les Pères

J6o Moulin, 17'^ A. Gasté et du Frère '18« Lalican.

L'Ile-à-la-Grossc, le Portage-à-la-Loche, les lacs Vert

et Froid, Garlton, possèdent un ami bien cher à notre

cause, un autre Evoque Oblat :

10° Monseigneur Vital Grandin, le Père 20° Caër et

les Frères 21'^ Ls. Dubé, 22'^ P. Bowes, 23° J. Péréard.

Quel heureux progrès, n'est-ce pas, même dans les

limites actuelles du Diocèse de Saint-Boniface, puisque,

outre son Clergé séculier, l'Eglise y est servie par deux

Evéques, quatorze Pères et sept Frères Oblats ! Mon-

seigneur, le spectacle n'est pas moins consolant du côté

d'Athabaskaw-Mackenzic. Ce Vicariat a :

l" L'avantage do vous posséder.

Les cœurs généreux qui servent déjà ces Missions, et

ceux non moins généreux qui vous accompagnent, vous

ont permis les combinaisons 'suivantes que vous nous

avez communiquées :
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A Athabaskaw, Notre-Dame des Sei)t-Douleui'.s et la

Rivière à la Paix, les Pères

2<> J. Cliit, 3'> G. Tissier et le Frère i" Mooiiey.

Au Grand Lac des Esclaves ^Missions de Saiiit-Josej)!!,

Saint-Michel, et Saint Cœur de Marie), les Pères ;> if.

Gascon, G" E. Eynard et le Frère 7" Hand.

A la Providence, Forts Simpson, du Liard et Halket,

les Pères 8" Genin, 9'> E. Grouard et les Frères: 10"

A. Eynard, 11° Salasse, 1 2" Hoisranié.

A Good-Hope, Fort Norman et le ])as du grand

fleuve Mackenzie, les Pè'res 13" Séguin, li'> E. Petitot

et le Frère 15" Kearney.

Oui, répétons-le, bien sûr, le premier Missionnaire qui

a foulé les bords du Un: tranquille où nous causons, et

qui ne pouvait donner que quelques lueurs d'espérance

aux nations infortunées d'au-delà du portage de la

Loche, parmi lesquels il n'y avait pas un seul chrétien;

oui, ce zélé Missionnaire, malgré les vœux ardents de

son cœur généreux, était loin de soupçonner que vingt

ans plus tard, ces froides et inhospitalières régions

compteraient des milliers de chrétiens
;
qu'elles auraient

été sillonnées en tous sens par ses successeurs
;
qu'elles

seraient érigées en Vicariat Apostolique
;
qu'un Evèque,

huit Pères et six Frères de notre chère Congrégation,

qu'il ne connaissait môme pas, y travailleraient à l'éta-

blissement du règne de Jésus-Christ.

Bénissons Dieu de ces succès, remercions-le de ce

que sa grâce nous a choisis pour contribuer en quelque

chose à la sanctification de son nom. Les succès passés

nous sont une garantie raisonnable des triomphes à

16
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venir. Forts de la puissance môme de Dieu, de la pro

tection de Marie, appuyés sur cette Congrégation qui

s'est déjà montrée si généreuse et si confiante à notre

égard, poursuivons l'œuvre sainte en nous souvenant

que la couronne n'est qu'^ pour ceux qiù auront com-

battu jusqu'à la fin.

Depuis que nous sommes entrés dans la lice, tous nos

elForts ont été confondus
;
en nous séparant aujour-

d'hui, bien aimé Seigneur, nous n'en serons que plus

unis, puisque non-seulement nous poursuivrons le

môme but, mais qu'une égale responsabilité va désor-

mais peser sur chacun de nous.

En vous remettant cette portion de la vigne du Sei

gneur que le Souverain-Pontii'e vous a confiée et que

j'administre en mon nom ou au vôtre depuis douze

ans, par moi-môme ou par notre commun ami. Mon-

seigneur Grandin, je ne puis qu'éprouver une profonde

émotion et une vive sympathie. Je ne vous dissimulerai

pas non plus, et fexpérience permet de vous le dire, les

splendeurs et la pompe qui entourent la dignité épis-

copale n'en écartent ni les soucis ni les douleurs. Vous

vous surprendrez plus d'une fois à regretter les heureux

jours que nous avons coulés ensemble, lorsque nous

n'étions que Prêtres Missionnaires et que ni l'un ni

l'autre de nous n'avait le plus léger soupçon qu'il pût

un jour échanger la croix d'Oblat pour celle de Pon-

tife. Espérons que Dieu lui-même a voulu un ordre

des choses auquel notre volonté n'a été pour rien.

Séparons-nous, Monseigneur, pour donner à Dieu et

à la partie de son Eglise qui nous est échue en partage,



DANS LE N()IUK)L'i:ST DE L'AMÉRK.tUE ri.*?

le peu qui nous resi'^ 'li3 foiro et (Vénergic. Voyez avec

quelle ardente et légitime impatience vous êtes attendu

par tous nos frères d'Athabaskaw et de Mackcnzie. Ils

vous appellent de tous leurs vœux. Les triLus qu'ils

évangélisent soupirent aussi après votre arrivée,c'omm('

après une époque de grâce et de sanctidcation. Allez

inaugurer l'ère nouvelle que le Seigneur, dans son in-

finie miséricorde, réserve aux infortunés habitants de

ces lointaines et arides régions. Adieu, cher ami ; oui,

soyons ù Dieu, pour que les peuples qu'il nous a confiés

soient aussi à lui.

Quant ù vous, mon Révérendissime etbitni cher Père,

ù qui j'adresse ces pages, je pourrais craindre de vous

avoir fatigué par leur longueur, si votre affectueuse

sollicitude pour vos enfants ne vous inspirait pas le

plus vif intérêt pour eux et pour les œuvres auxquelles

ils consacrent leurs existences.

Les courses incessantes dont il est exclusivement parlé

dans ce récit lui donnent presque les allures d'une

leçon d'arpentage. Elles témoignent pourtant du zèle

et de l'abnégation de vos enfants et prouvent jusqu'à

l'évidence qu'ils ont eu à cœur l'accomplissement de

leur devoir. Une plus sage direction aurait pu dimi-

nuer la fatigue et augmenter le résultat.

Il est inutile de répéter ici que le plan général que

j'ai eu dessein d'adopter exclut les occupations ordi-

naires
;
c'est ce qui explique pourquoi quelques-uns do

nos Pères et de nos Frères ne sont pas aussi souvent

mentionnés que d'autres. Ce n'est pas ù dire qu'ils

aient eu moins de zèle, ou moins de fatigues ni de
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mérite. Dans une armée Lien disciplinée, tous les

braves ne montent pas à l'assaut, et tous n'ont point le

privilège de se ruer dans la mêlée, où les appellent leur

courage et leur ardeur. Quelques-uns des plus intré-

pides, des plus dévoués et des plus habiles sout forcés

de garder les places conquises, ou d'aider à la combi-

naison des plans nécessaires à la poursuite de la cam-

pagne.

Plus d'une fois, j'ai dû me refuser aux pressantes sol-

licitations inspirées par le zèle généreux que je devais

contenir ou diriger de façon à atteindre plus sûrement

le but que nous poursuivons. Quoiqu'il en soit, le moins

que l'on puisse dire, c'est qu'aucun de vos Oblats ne

s'est épargné.

Les " Vingt années de Missions dans le Nord-Ouest de

l'Amérique " sont écoulées, puisque le jour auquel M»'

F'araud arrivait au chef-lieu de son Vicariat Aposto-

lique est précisément le vingtième anniversaire du

jour où le Rév. P. Aubert débarquait ù Saint-Boniface,

pour, au nom de notre bien-aimé Fondateur, offrir les

services de la Congrégation au premier Evoque de la

Rivière-Rouge.

Pendant ce laps de temps, notre chère Famille a

envoyé trente-neuf Oblats ijrofès dans nos Missions.

Elle en a rappelé cinq qui ont été remplacés par cinq

autres qui ont fait profession ici. Le ciel en a pris un

pour prouver son droit et encourager nos espérances.

Nos Missions possèdent encore les trente-huit autres.

Pas une défection n'est venue affaiblir les rangs

de la petite mais généreuse phalange qui combat les
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combats du Seigneur dans ce coin reculé du monde.
Ce seul fait, nous le savons, console votre cœur pa-
ternel

;
puisse-t-il contribuer à nous assurer quelques

nouveaux renforts î Mes fautes et mes misères ne me
permettent pas do me glorifier de ce résultat. La grâce
de Dieu et la générosité de mes frères, qui seules l'ont

amené, procurent à mon cœui la vive allégresse qu'il

éprouve en disant à la Congrégation: ''Qvos cledisti

mihi non pcrdidi ex cis qucmquam.—Eno scrvabam eos in

nomine tuo."

FIN.




